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4. Le MIROIR DU MONDE 
EN TANT QUE COMPOSITION INDÉPENDANTE. 


Au début de cette étude, nous annoncions l’existence de 
deux textes apparentés, et nous avons montré combien cette 
parenté était étroite, au moins dans deux chapitres communs. 
Mais ces deux chapitres sont loin de représenter la totalité du 
Miroir du monde et de la Somme le Roi. L’un et l’autre texte 
ont une composition plus étendue, et une évolution propre et 
indépendante, qu’il nous faut définir. Nous allons les étudier 
à tour de rôle. 

Le Miroir du monde contient en tout quatre parties. Après 
les chapitres 1) Traité de la Vertu, 2) Traité des sept péchés 
mortels, viennent deux opuscules : 3) Préceptes de sapience, 
4) Traité de confession. C’est du moins ce que nous enseignent 
les manuscrits. 

Choisissons d’abord, dans la liste énumérée plus haut?, les 
manuscrits M DN QV qui par les variantes de détail appar- 


1. Voir le début de cet article dans Romania, LXXIX, 1. 

2. Voir ci-dessus, p. 8. Nous avons eu tort de fixer le nombre total des 
copies complètes ou partielles du Miroir. De nouveaux extraits peuvent être 
signalés dans des manuscrits encore mal connus. Sont à ajouter à la note 1: 
Chap. III isolé : L (Londres, Brit. Mus., add. 15606). Chap. IV isolé : E 
(Paris, B. nat., fr. 6447), I (fr. 24428), T (Saint-Quentin, B. mun. 86), 
Y (Pise, B. du Séminaire 41 (43). Sur ce dernier, voir P. Meyer, Les 
manuscrits des sermons français de Maurice de Sully, dans Romania, t. XXIII, 
1894, p. 183-184. 

Romania, LXXIX. 28 
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tiennent à des familles différentes; nous constatons que les 
quatre chapitres du Miroir y sont bien groupés ensemble et 
détachés de l'entourage. Les copies ne diffèrent entre elles que 
par des nuances. 

Sauf le manuscrit Q qui est un recueil copieux (Trésor de 
Brunet Latin, chroniques, traités didactiques en vers ou en prose, 
chansons *), les autres manuscrits M D N Y contiennent le 
Miroir du monde seul, ou accompagné d’un ou deux textes. 

Le ms. M est un exemplaire de luxe; il possède quelques 
lettrines historiées, avec prolongements de branches à crochets, 
ornées de petits personnages. Le scribe a signé son travail d'un 
rébus ou d'une initiale (.¢.). Voici comment les œuvres 
copiées sont réparties dans le recueil : 


Miroir du monde: I. Vertu Le début manque (feuillets arrachés). 
II. Vices Les trois premiers chapitres se suivent 
III. Sapience sans discontinuité, sans lettrine ni 


rubrique en tête de II et de III. A 
la fin, sigle du copiste. Aucun espace 
blanc. 
IV. Confession Au début, lettrine et rubrique. 
A la fin, explicit, sigle du copiste. 
Espace blanc. 


Naissance d’Alexandre. Au début, lettrine. 
Enseignements d’Aristote 2. A la fin, sigle du copiste. Espace blanc. 
Roman de Carité, par le Reclus de Au début, lettrine. 

Molliens. A la fin, « Ex-pli-cit ». 


1: E. Brayer, Notice du ms. Paris, Bibl. nat., fr. 1109, dans Mélanges 
dédiés à la mémoire de Félix Grat, t. 11, Paris, 1949, p. 223-250. 

2. En prose; trois paragraphes concernent la naissance d'Alexandre (déb., 
f. 130 : «Li rois Phelippes ot un fil de la roine Olimpias...»; fin, f. 132v: 
« ... ne li doit pas ramenbrer la haine apriés le pais»). Ce morceau existe 
aussi dans le ms. G du Miroir du monde. Les enseignements attribués à Aris- 
tote suivent sans séparation (déb. : « Teus paroles et mout d’autres li dist 
Aristotles pour lui ensegnier, et encore fist il un livre ke il nome Etike ki 
commenche ensi : Tous ars et toutes doctrines et toute oevre et tous triemens 
sont pour querre aucun bien...»; fin, f. 164: «... Et pour chou ne doit 
nusiestre kaitis devant Peure, car chou ke il crient n’averra ja paraventure»). 
C'est un extrait approximatif du Trésor de Brunet Latin, éd. F. Carmody, 
Berkeley-Los Angeles, 1948, p. 176 et suiv., § II, 2-47; et passim II, 72, 
74, 75; 58, 57, 61, 69; 81, 82, 84. 
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Les quatre chapitres du Miroir sont donc bien liés ; le qua- 
trième commence en milieu de page, tout de suite après le 
“i III, tandis que pour la Naissance d’Alexandre et pour 
le Roman de Carité, le scribe a pris une page nouvelle. Le 
Traité de Confession jouit cependant d'une situation privilégiée : 
la lettrine, qui représente un pénitent agenouillé en train de 
recevoir la discipline des mains d'un moine, la rubrique « C'est 
la confiessions des . VII. pechiés mortels », explicit « Chi faut 
li confiessions des . VII. pechiés mortels», mettent en relief et 
en valeur le dernier chapitre du Miroir. 

Le groupement des chapitres I-I]-IILwIV se retrouve dans le 
ms. D. Ce volume ne contient que le Miroir du monde *; l’écri- 
ture est malhabile et la décoration assez fruste; cependant deux 
lettrines en bleu et vermillon, plus grandes que les initiales de 
paragraphes, distinguent les chapitres I (Vertu) et IV (Confes- 
sion), avec une rubrique pour ce dernier chapitre : « Chi 
comence la confessions au salu de l’arme», et un explicit: 
« Chi faut li confessions et li romans. Proiés por celui qui le 
fist », explicit qui semble bien s’appliquer à l’ensemble du 
Miroir. 

La même disposition a été adoptée par N; les trois premiers 
chapitres sont Rae sans subdivisions, encadrés par un titre 
« Ci comence li livres de vraie sapience » et par un explicit « Cy 
fine le livre de sapience ». Le Traité de Confession vient 
ensuite après un espace blanc, mais sans titre au début:ni à la 
fin. Le texte de ce chapitre de N est d’ailleurs un remaniement 
sur lequel nous devrons revenir?. 

Dans le manuscrit O, la coupure a été effectuée différem- 
ment I-[ovJII-IV. Il ny a pas de titre en tête; les chapitres I et 
II se suivent sans solution de continuité; l’explicit du Traité 
des Vices (propre à Q et V) est en vers: 


Et Dieus nous doint faire tel fruit 
Que nous soions sauvé trestuit. 
Ce nous otroit par sa bonté 


1. Il contient aussi les chapitres 4 et 5 de la Somme le Roi, copiés par un 
autre scribe, dans une série de quaternions foliotés à part ; il s’agit d’un 
recueil factice. 

2. Voir ci-dessous, p. 447. 
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Cil qui haut maint en Trinité, 
Qui vit et regne et regnera 
In seculorum secula. Amen. 


Une rubrique et une lettre ornée, mais sans espace blanc, 
annoncent le chapitre de la Sapience : « Ichi endroit commence 
sapienche, comment on se doit warder». Par contre, le Traité 
de Confession n’est aucunement détaché, et il est suivi sans 
interruption par quelques prières usuelles : « Nostres Peres... 
Je croi en Dieu... Je me confes a Dieu... ». Ces chapitres I à 
IV, encastrés dans le recueil et séparés des autres textes par 
deux pages blanches (f. 187 v et 235 r), sont identifiés par l’ex- 
plicit général : «Chi define li Mireoirs dou monde». 

Dans le ms. Y plus tardif, les chapitres I-I-ITI-IV sont liés 
et se terminent par le simple mot «explicit»*. Les prières 
viennent après, suivies par des poèmes de Gautier de Coinci 
et de Wace. 

Par contre d’autres manuscrits ont détaché davantage la 
Sapience et la Confession. Sans parler du ms. B très tardif où 
les deux opuscules ont complètement disparu?, sont à consi- 
dérer G et A. Le premier est un gros recueil didactique du 
début du xiv® siècle, où le Miroir du monde a été quelque peu 
écartelé. Dans ce volume, après le Trésor de Brunet Latin et les 
Quatre âges de l’homme de Philippe de Novare, vient le troisième 
chapitre du Miroir (f. 84v) sous le titre : « De lai vertu de 
sapience 3.» Suivent(f. 88) « La naissance dou roi Alexandre 4»; 
puis des Enseignements de Sénèque (f. 89) et d’autres philo- 
sophes (f. 92), et seulement après les chapitres I et II du Miroir 
du monde, sous le titre erroné que nous avons déjà signalé 5 de 


1. Il est impossible de savoir s’il y avait un titre au début du Miroir, les 
premiers feuillets du ms. V ayant disparu. 

2. Le ms. B contient seulement les chapitres I etIl avec Pexplicit : « Spe- 
culum mondi, mirez vous y, je le vous dy ». Nous laissons de côté égale- 
ment les copies isolées du chap. I. 

3. Une lettrine représente Dieu tenant le globe terrestre; la même illus- 
tration introduit une copie isolée de la Sapience dans le ms. F. 

4. C’est le texte que nous avons rencontré dans le ms. M; voir Pp. 434, 
n. 2. 

5. Voir ci-dessus, p. 9. 
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«Somme lou roy». Il n’y a pas de chapitre sur la confession; 
divers traités didactiques terminent le recueil. 

Dans A, la Sapience, très abrégée, est séparée du Traité des 
Vices par l’explicit : «Chi finnent li 7 peckiet morteil ». Quant 
à la Confession, elle fait partie intégrante du Miroir : rema- 
niée, elle a été incorporée au texte même du Traité des Vices, 
au chapitre de l'Orgueil. 

Tous les autres manuscrits sont des copies isolées de la 
Sapience (2 exemplaires) ou de la Confession (6 exemplaires), 
insérées dans des recueils divers. Il n’existe pas de groupement 
Sapience-Confession en dehors du Miroir complet. 

Telles sont les données externes. Il faut voir maintenant, 
de l’intérieur, comment les deux chapitres Sapience-Confession, 
que les manuscrits accrochent plus ou moins fermement aux 
traités Vertu-Vices, se rattachent logiquement à eux par le 
contenu, par la présentation et par le style. Autrement dit, 
l’ensemble du Miroir, en quatre chapitres, répond-il à une 
intention exprimée ou tacite d'un auteur? 


Faisons connaître sans plus tarder le contenu des deux der- 
nières parties du Miroir. La Sapience et la Confession ont trois 
caractères en commun : la brièveté, la banalité, et un certain 
flottement dans la tradition manuscrite. 

Le Traité de Sapience est un florilège de sentences morales, de 
préceptes de bonne vie. Florilège banal, certes; nombreux sont 
les recueils de ce genre, intitulés dans les manuscrits médiévaux 
« Moralités » ou « Autorités ». L’incipit de notre texte : « Li 
commencemens de sapience est cremours de Dieu...» suggère 
un rapprochementavec la Bible. Et de même qu'il serait difficile 
de résumer le Livre de la Sagesse ou les Proverbes de Salomon, 
de même le petit chapitre du Miroir du monde défie l'analyse. 
L'œuvre vaut par le choix des détails plus que par Penchaíne- 
ment des idées. Nous reconnaissons cependant, dans les dix para- 
graphes du texte, un essai de groupement logique; mais sauf 
dans les trois derniers alinéas, le classement n’est pas rigoureux. 
Voici, pour chaque paragraphe, l’incipit et un bref sommaire : 


1. Li commencemens de sapienche est cremours de Dieu. A cels qui Dieu 
criement, nule riens ne lor faut, ne a chials ki l’aiment en verité... 

(Définition de la sagesse : craindre Dieu; s’abstenir de pécher et pratiquer 
le bien, en union spirituelle avec Jésus-Christ.) 
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2. Vie d'omme est bries et de peu soustenue. Ki ne set de coi vivre, tous 
jours li couvient iestre sougis a autrui... 

(La vie matérielle. Ne pas étre avare mais large, et cela pour Dieu et 
non pour son propre bien-étre, La mesure.) 


3. Nule chose n’est grignour d’usage. Us et ars enseigne a un homme 
chou qu'il fait... 

(L'expérience; profit d'instruire les autres. La patience. Maximes diverses 
sur la modération en parole; nécessité pour les riches de connaître la vérité. 
Se contenter de peu.) > 
4. Pense a ton afaire, tous li siecles s’en atent a toi... 
(Charité envers soi-méme. Choix des amis, des conseillers.) 


5. Uns des grans maus de ceste vie est de baillier pooir et signourie a 
mal home... 3 

(Mauvais chefs, bons chefs. Attitude envers les parents et les seigneurs, 
envers les sujets. Maximes diverses sur les bonnes et les mauvaises choses.) 


_ 6. Se tu viols autrui siervir, tu dois regarder les meurs et la maniere de 
celui en cui sierviche tu viols entrer... 
(Rapports entre maîtres et serviteurs. Bonne et mauvaise compagnie. — 
L’instruction. Maximes diverses sur les femmes et sur le prochain.) 


7. A chou poes le monde connoistre : celui qui on a assés veu, a chou 
conlia veu faire... 

(Comment connaître autrui ? Par ses actions, par ses fréquentations. 
Quelques mauvais ouvriers et mauvaises gens. Les luxurieux et les gloutons. 
Profit des tribulations.) 

8. Vius chose et mauvaise si est orgiols... 

(Tout le paragraphe est consacré à l’orgueil.) 


9. Noble chose est humilités... 
(Tout le paragraphe est consacré à l’humilité.) 


10. Se tu viols vivre en pais... 

(La recherche de la paix : avec soi-même (ne pas se disperser en multiples 
activités) ; avec autrui (respecter les autorités constituées). Principes d’arbi- 
trage. Diverses sortes de paix.) 


Fin : ... Trois choses font pais entre Dieu et homme : jeune, aumosne, 
orison, 
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Ce Traité de Sapience ne constitue pas une éthique com- 
| plète, où tous les aspects de la vie morale sont envisagés, mais 
seulement un choix de recommandations sur quelques points. 
Dans le développement des sujets, l’auteur édicte des règles de 
conduite soit pour un interlocuteur imaginaire : « Apren et 
retien... Ne blasme mie... », soit impersonnellement : «On 
doit... il faut... »; ou encore il exprime des constatations géné- 
rales : «Trois choses sont qui... Courtoisie et mesure sunt 
une meisme cose». Tout cela n’est pas caractéristique; c’est le 
style habituel de tous les enseignements moraux. 

L’exposé en phrases sentencieuses, qui ont peu de lien les 
unes avec les autres, est une difficulté pour l’établissement du 
texte. Les copistes ont pu tailler et rogner sansgrand dommage, 
et dans quelques manuscrits, ils n’ont gardé que des extraits 
fort brefs. Ou bien ils ont été embarrassés par des tournures 
peu claires, que nul contexte ne peut éclairer. Plusieurs pas- 
sages incompréhensibles doivent étre corrigés arbitrairement 
d’après les sources utilisées. 

La principale de ces sources est la Bible, surtout les Pro- 
verbes et l’Ecclésiastique, plus rarement le Livre de la Sagesse 
et le Livre de Tobie. Voici quelques exemples où le texte 
sacré est traduit presque littéralement : 


Li poissant soufferront les poisscans tourmens (Sap. vi, 7 : Potentes autem 
potenter tormenta patientur). 


Il fait milleur habiter od les lions et od les sierpens ke il ne fait od male 
feme gengleresse (Eccli. xxv, 23 : Commorari leoni et draconi placebit quam 
habitare cum muliere nequam). 


Se tu viols vivre en pais, ne fai mie mout de choses, car a paines puet 
recueillir son cuer ki l’a espandu en pluiseurs lius (Eccli. xi, 10 : Fili, ne in 
multis sint actus tui...). 


Méme en dehors des citations bibliques, l’inspiration de 
PÉcriture sainte est évidente. Elle se retrouve dans les énumé- 
rations, imitées de celles des livres sapientiaux : «Trois 
choses... Quatre choses... »; elle se retrouve dans les antithèses 
fréquentes, en périodes parallèles sur deux thèmes opposés ; le 
pour et le contre sont examinés dans toutes les conséquences : 


Uns des grans maus de ceste vie est de baillier pooir et signourie a mal 
home, car tous li peules ki sous lui est se dieult de sa signorie. 
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Uns des grans biens de ceste vie est baillier pooir a preudomme, car tout 
cil sour cui il a pooir en amendent de sa signourie. 


Nule riens tant ne vaut come boine compaignie. 

Nule riens tant ne grieve com male compaignie, ne destruit tant home ne 
ne corrunt sa vie. 

Car de tant com li hom fait mal, ne autres pour lui, ne par enseignement 
ne par exemple de lui ne par lui, de tant rechoit il la painne. Ne pour 
chou n’est mie menre la paine a chiaus ki le meffait font. 

Dont tant com li hons fait bien, ne autres pour lui, ne par ensegnement 
ne par exemple de lui ne par lui, de tant rechoit il le gueredon. Et pour chou 
n’est mie menres li gueredons a chiaus ki les biens font. 


Nule si grans folie n’est com de soi plaindre de Dieu de nule riens. 
Nus graindres sens n’est com de loer Dieu de tout en tout. 


Le portrait des luxurieux et des gloutons est présenté de 
façon analogue, en phrases symétriques, et les développements 
sur l’orgueil et sur l’humilité sont entièrement construits selon 
ce procédé : les mêmes mots font écho d’un paragraphe à 
l'autre. 

Si la Bible est la source principale de l’auteur, si l’esprit 
chrétien, invoqué au début du texte, domine, les écrivains pro- 
fanes sont utilisés aussi, certainement, quoique l’auteur ne les 
cite pas; le Traité de Sapience ne comporte pas l’accumulation 
de références habituelle aux « Dits des philosophes ». Ovide 
est mentionné une seule fois; en bien des points on attendrait 
les noms de Tulle ou de Sénèque. Le seul auteur identifiable 
avec certitude est le pseudo-Caton. 

En effet, certains passages sont rimés : extraits de poèmes 
ou proverbes communs '. C’est là surtout que la tradition 
manuscrite est incertaine. Les scribes ont brisé la cadence des 
vers ou estropié les rimes. Par chance, deux manuscrits plus 


1. Le dicton suivant est entré également dans la collection de sentences 
intitulée Les dix et proverbes des sages, éd. J. Morawski, Paris, 1924, p. 15, 
no L: 

Sage felon doit on douter 

Si le doit on dou tout eskiver ; 
Sage deboinaire garder 

Devier lui tenir et amer. 
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conservateurs nous viennent en aide', c'est ainsi que nous 
avons reconnu plusieurs Distiques de Caton empruntés à la tra- 
duction d'Adam de Suel?: 


N'aies de l’autrui couvoitise 
La toie chose te souffise. 


Uns hom, encore soit il vis, 

Ne vaut gaires miols, ce m'est vis, 
Ke une ymage a une estache 3 
Pour tant ke il nient ne sache. 


Chou ke tu siols blasmer, ne faire; 
Car laide chose est de contraire 
Quant li maistres meismes fait 

La chose qu'il tient a meffait. 


Dans les deux premiers chapitres du Miroir, nous avions 
déjà signalé les phrases longues et contournées, et les passages 
en vers. Cela suffit-il pour attribuer le Traité de Sapience à cet 
Anonyme dont la verve s'était donné libre cours précédem- 
ment ? Il n'y a pas d'empéchement, mais pas de preuve déci- 
sive non plus, en faveur de cette attribution. Le texte est trop 
court et trop banal pour qu’on puisse y reconnaître la person- 
nalité d’un écrivain. Les centons faisaient partie du bagage des 
écoles ; les maximes de la Sapience ressemblent à des notes de 
lecture, prises un peu au hasard. L'insistance des deux derniers 
paragraphes sur l’orgueil et Phumilité est la seule chose qui 
rappelle le Miroir ; elle pourrait faire pendant à la longueur 
insolite du chapitre de POrgueil, au Traité des Vices. 


«Qui veut faire confession au salu de s’ame, il doit estre 
dolans et repentans de tous les pechiés que il onques fist... » 
Tel est le début du quatrième et dernier chapitre du Miroir du. 
monde. Ce chapitre constitue un manuel de caractère essentiel- 
lement pratique; c’est le questionnaire que l’on étudie avant 


15 TES SS LASCIO, 

2. J. Ulrich, Der Cato des Adam de Suel, dans Romanische Forschungen, 
t. XV, 1904, p. 107-140, vers 161-162, 499-502, 289-292. 

3. Texte des mss: a une estache om. MG N; Encore soit vis, un hom ne 
vaut il nient mieus, s’il ne set aucune chose, comme fait une ymage painte 


OV. 


2 
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de comparaître devant le tribunal de la pénitence. Le prologue 
est consacté aux vertus préalables de contrition et d’humilité; 
au choix d'un bon et unique confesseur; à l’obligation d'avouer 
les circonstances des péchés. 

Comment examiner sa conscience ? Voici la réponse : 


Li boin dient et li preudomme enseignent ke on fache sa confession 
selonc les . VII. pechiés morteus et selonc les branches ki en isscent. 


Les. sept vices principaux forment donc les grandes divisions 
de l'exposé ; ils sont énumérés dans Pordre suivant : orgueil, 
envie, ire, accide (paresse), avarice, gloutonnerie, luxure. 
Pour chacun d’eux, le texte est en deux parties. L’une est une 
description théorique qui énumère les diverses branches du 
péché. L'autre est la formule, rédigée à la première personne 
du singulier, qui est mise dans la bouche du pénitent. Pour 
l’orgueil, par exemple, les deux parties sont amorcées ainsi : 


(a) Au commencement d'orguel ki est rachine de tous maus. 

La premiere rachine d’orguel si est inobedienche, quant li homs par orguel 
lait nostre Signeur et les commandemens et fait la volenté de sa char, u 
chou ke dou cuer li muet, ne n’est obeissans a son createur, ne la u il doit. 

La seconde rachine est vantanche, quant li hons se vante des maus que il 
a fais et des biens ; nekedent li bien ne viennent mie de lui, ains vienent de 
Dieu; mais li mal vienent de lui... 

(b) Si doit on en tel maniere commenchier sa confiession : Biaus sire, je 
merench coupaule a Dieu et a vous de tous les pechiés ke j'ai fais en maintes 
manieres d’orguel. Je me sui enorgelliés et s'ai eu vaine glorie, u de biauté, 
u d’eloquensce, u de hauteche,u de parage, u de rikeche, u de reubes, u de 
tels sourfais comme en acesmemens de mon cors et de mes menbres. Et s’ai 
donné mauvais exemple de pechier et matere a chiaus ki m'ont veut orgel- 
leusement demener... 


C'est généralement dans la seconde partie que figurent les 
exemples empruntés à la vie quotidienne, les scènes de mœurs, 
les croquis pris sur le vif, qui sont pour nous les principaux 
attraits du texte : 


(Orgueil). Jou ai esté as karoles, as danses, as tumeresses, as baleresses et 
as jougleours, la u jou veoie et faisoie mainte maniere d’orguel. 


(Paresse). Quant on lisoit l’ewangille, jou n’ostoie mi mon caperon. 


(Avarice). Quant je venoie devant mon cheval, jou prendoie le faim et 
l’avaine devant les autres et si le metoie devant le mien; et se jou le veisse 


MIROIR DU MONDE ET. SOMME LE ROI 443 


faire a un autre, jou le batisse durement. Les mss Q V ajoutent : Et si i 
gisent mout grant peril en affamer et tolir le prouvende des autrui bestes. Et 
tel journee li puet on faire aprés que morir l’en couvient; carcil cui li cevaus 
est cuide qu’il ait mangié tout sa prouvende, si ne l’espairgne point, ains 
Pocist et n’en set mot. 


La définition des branches de l’Avarice décrit aussi quelques 
pratiques blámables des marchands : 


(La tierce branche). Et chou est trecherie et dechevoirs quant li hons 
moustre par defors chou ki n’i est mie. Et de chou sunt mout de manieres, 
si comme en blet vendre, quant li hom vent le blé et vane miols chou qu'il 
enporte au marcié pour chou ke li blés en sanle iestre mioldres; et cil ki 
l’achate ne le trueve mie autretel au grenier. 

U se cil ki vent a mis boin blet deseure le mauvais, si ne se poursuit mie. 

En char vendre fait on trecherie, quant cil ki le vent fait entendre de 
char de truie ke c'est char de maiel 1, u de char de kievre ke c’est chars de 
mouton; u il mesle le vielle avoec le jouene. 

En lainne vendre u en filet, u en autre marchandise, quiert on trecherie 
assés, u en fals pois u en fause mesure 2... 


La fin de l’examen de conscience concerne les péchés selon 
les cinq sens du corps, puis les transgressions aux dix com- 
mandements. Cette partie est rapidement traitée, et l’auteur 
se borne parfois à renvoyer à ce qu’il a dit à propos des péchés 
mortels 3. Après la confession, le chrétien doit exécuter la 
pénitence enjointe, restituer le bien mal acquis ou réparer le 
mal qu'il a commis; s’adonner au jeûne, aux oraisons, aux 
aumônes ; enfin acquérir les vertus contraires aux sept péchés. 
Dans quelques manuscrits, sont ajoutées en appendice les 
prières usuelles : Pater, Credo, Confiteor (mss Q 7); un Con- 


1. Mss: maielil M; male S; malle D; marles J. Le passage est omis 
dans les autres mss. Les formes se rattachent à l’une ou à l’autre des étymo- 
logies proposées : maialis, masculus. Cf. Romania, t. XXXVI, 1907, p. 132 
ett. XXXVIII, 1909; p. 157. 

2. A rapprocher de la Somme le Roi, Avarice des marchands : « C’est celer 
la verité de la chose que on veut vendre, comme font cil maquignon de 
chevaus; pourchacier que la chose que on vent apert meilleur qu’ele n’est 
comme font cil drapier qui eslisent les lieus oscurs ou il vendent leur dras ». 

3. Il renvoie du 4* commandement à l’«inobedience », première branche 
de Porgueil; du 6e commandement à la luxure. Il n’y a aucun renvoi au 
Traité des Vices. 
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fiteor, entremélé d’une nouvelle énumération de péchés, ter- 
mine deux copies isolées, et différentes entre elles, du chapitre 
de la Confession (mss no 

Le Traité de Confession ne présente pas une grande origi- 
nalité *. Comme pour la Sapience, le texte prête à des modi- 
fications faciles; parmi les exemples concrets, tel remanieur 
pouvait ajouter ou retrancher selon son goùt, ou selon son 
auditoire. Quelques descriptions empruntées à la vie courante 
rappellent le style de l’auteur du Traité des Vices. Par contre, 
le tableau théorique des branches de péchés est en contradiction 
avec ce que l'Anonyme avait décrit au chapitre II. Les péchés 
mortels ne sont pas énumérés dans le même ordre (la luxure 
est après la gloutonnerie), et surtout les branches sont diffé- 
rentes. Ainsi les branches de l’Orgueil et de l’Avarice sont les 
suivantes : 


Orgueil Avarice 
1. Inobedience 1% Larcin 
2. Vantance 2. i 
3. Hypocrisie 3. Tricherie 
4. Discorde et tencon 4. Usure 
s. Singularité 5. Jeux de hasard 
6. Simonie 


Il est aisé de les confronter avec celles du Traité des Vices ?. 
Dans ce dernier, l'hypocrisie faisait partie de l’Orgueil, mais 
l’inobédience appartenait à l’Accide, la tencon à l’Ire. Dans 
l’Avarice, trois branches seulement sont communes : larcin, 
usure, et simonie. Le Traité de Confession paraît donc être en 
marge du reste, et former un tout par lui-même sans rapport 
avec les chapitres qui précèdent. 


Il nous faut maintenant répondre à la question que nous 
avons posée : la composition d’ensemble du Miroir du Monde 
a-t-elle été voulue par le rédacteur ? A la rigueur on pourrait y 
discerner un certain effet de symétrie et de balancement : la 
Sapience répond au Traité de la Vertu comme la Confession 


1. Tous les examens de conscience médiévaux passent en revue les com- 
mandements, les articles de la foi, les péchés capitaux, les cinq sens, les 
ceuvres de miséricorde, etc. 

2. Voir ci-dessus, p. 30 et p. 33. 
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répond au Traité des Vices. Les deux longs chapitres du début 
étudient le sujet in abstracto tandis que ceux de la fin sont des 
mémentos, de brefs résumés pratiques. 

En réalité, nous ne savons rien des idées de l’auteur: il 
n’annonce pas son plan, et il ne renvoie jamais d’un chapitre à 
l’autre *. Bien plus, les deux seules intentions exprimées n’ont 
pas été réalisées; ce sont, dans l'introduction, le projet d'un 
Traité des Vertus, issu de l’arbre du bien (opposé à l’arbre du 
mal et au Traité des Vices) ?, et au chapitre de l’Ire, une allu- 
sion aux péchés de langue 3. 

Que conclure de ce cloisonnement étanche entre les compar- 
timents ? C'est que le Miroir du monde est une compilation, une 
juxtaposition d'éléments de provenance diverse, dont la fusion 
harmonieuse n’a pas été effectuée. 

Quant à la date de la compilation, elle est incertaine; les 
chapitres I et II existaient avant 1280, époque à laquelle frère 
Laurent les a pris et abrégés. Ou bien les chapitres III et IV 
s y trouvaient déjà rattachés, et frère Laurent ne s’en est pas 
servi, ou bien ils ont été annexés après coup. Nous n’essaie- 
rons pas d'échafauder des hypothèses. Nous trouvons plus inté- 
ressant d’étudier les rédactions dérivées du Miroir (autres que 
la Somme le Roi), ou parallèles à lui. 


C’est autour du Traité de Confession que les remaniements 
se sont développés. Nous avons vu que les manuscrits font à 
ce chapitre un sort particulier et qu’ils le détachent un peu de 
ce qui précède. Nous avons vu aussi qu’une partie du contenu, 
l’énumération et la description des branches des péchés semble 
inutile, à côté du Traité des Vices, d’autant plus que les deux 
chapitres sont en désaccord sur la terminologie. Un remède 
facile contre cette anomalie était la suppression pure et simple 


1. Sauf du chapitre II au chapitre I. Voir le prologue du Traité des Vices, 
ci-dessus, p. 27, note. 

2. « De ces deux arbres te voel jou moustrer, a l’aide de Dieu, les grans 
branches et les gietons, et de lor nature et de la viertu de lor fruis pour chou 
ke tu aimes et eslises le boin et le mauvais fuies et haces ». Cf. ci-dessus, 
PA27. 

3. Voir ci-dessus, p. 32. 
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de la partie théorique, dans le Traité de Confession. Les révi- 
seurs ont effectué cette suppression. Ils ont aussi développé et 
modifié l’autre partie, le formulaire du pénitent, pour l’adapter 
à l’usager. 

Nous constatons ces remaniements dans deux rédactions du 
Miroir complet, A et N. 

Le manuscrit A ne possède pas le premier chapitre relatif a 
la Vertu en général, ni le prologue du Traité des Vices, sur les 
deux racines des biens et des maux. Il débute avec la première 
branche d’Orgueil, la Déloyauté. Peut-être l’exemplaire copié 
avait-il été tronqué accidentellement ; et sans doute les deux 
premiers feuillets étaient-ils intervertis, car les généralités sur 
POrgueil (« orguis est li fors, li prescieus vins au dialle ») 
sont déplacées et insérées dans le paragraphe de la vilenie, ra- 
meau de la Déloyauté. Le remanieur a donc forgé une intro- 
duction nouvelle : i 

Dous sauveres Dieus, benix soit voz dous nons ! Sires dous Jhesucris, 
moult ai grant fianche en vo deboinnaireteit; mes se je fuisse bien saiges, 
je doutaisse moult vostre justiche, quar je, qui par raison sui filx de roi, me 
truis le plus ort villain que il convigne querre ; quar je rewarde me vie et 
puis bien dire que je sui li garchons sers et villains dont je truis un exemple. 

Biaus fieulz, or le retien et je le te dirai. Il fu uns grans rois... 


C'est l'exemple du bienfaiteur et du garçon ingrat '. Notons 
tout de suite la tendance du ms. A à faire jouer au pénitent un 
ròle actif, en rédigeant à la première personne du singulier ce 
qui, dans la tradition commune, est un récit à la troisième 
personne ou en enseignement à la seconde personne. 
Quelques folios plus loin, cette tendance se manifeste au 
maximum. Nous arrivons au deuxième rameau. La seconde dé- 
loyauté du mauvais bailli, est-il dit, est de n’avoir point rendu 
de comptes à son seigneur. Ainsi faisons-nous, qui ne rendons 
pas de comptes à Dieu. « Pour çou, conclut le Miroir, te lo et 
pri ke tu penses de toi amender et de conter a Dieu en confies- 
sion. » Dans le manuscrit A, ce n'est pas le moraliste qui parle, 
mais le pécheur lui-même qui reconnaît ses torts; et il a une 
si bonne intention de se confesser qu’il entame sur-le-champ 
un examen complet de sa conscience. Tout le chapitre IV, dé- 


I. Voir ci-dessus, p. 30. 
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pourvu toutefois des exposés théoriques, est annexé à cet en- 
droit, et parsemé de variantes. 


He ! las, tant ai fait de tels defautez, car onques ne contai; bien fust tamps 
de jeter men conte par sainte confiession, car se je ne conte chi, li vrais Con- 
teres qui riens ne mesconte me contera a me confusion au jour du Juge- 
ment. Si dirai dont : 

Biaus sire Dieus, je me renc coupaules a vous des pekiés que j'ai fais en 
moult de manieres. Je me suis enorgueilliés ou ai eu vainne glore de me 
biauté, de me force, de men sens, de me riquece, de honneur c'on le m’a 
portee et quant j'ai oi com m'a loé d’aucune grasce que Dieu m'ait donee. 
Si me sui enorguelliés en achesmant men cors et tous mes membres, et ai 
donné matere de pekier a ciaus et a celles qui m’ont veu ainsi demener +... 


La confession se poursuit ainsi, avec les sept péchés mortels, 
les péchés des cinq sens et les désobéissances aux Commande- 
ments de Dicu. La fin est plus sommaire et rejoint, par une 
transition adroite, la suite des rameaux de la Déloyauté : 


...Et vous prie mierchi de toutes mes defautes et vous proumec que je 
m’amenderai en vo sierviche. 

Et vous amerai et conterai a vous des biens que vous avés mis en me 
baillie contre le mauvaisté du mauvais baillieu dont j'ai parlé par devant, qui 
tourna le dols a sen seigneur ne onques conte ne li rendi de sez biens. 

Et fist encore pis, car a autre seigneur rendi le tiere qu’il avoit em baillie; 
c’est li peckiés de renoierie... 


Dans N, les chapitres I, II et HI sont conformes à la tradi- 
tion commune; mais le Traité de Confession est différent. 
Comme dans 4, la partie théorique sur les branches des péchés 
a disparu. Le reste a été allongé et récrit au féminin pour ser- 
vir à une pénitente. Le remaniement est amusant en ce qu'il 
dévoile tous les artifices de la coquetterie : 


Aprés j’ay pechié en mon flairier en moy trop deliter en bones odours, 
en chapiaus de roses et de violetes et d’autres herbes soeff flairant, et ait 
laveiz mes cuevrechieff et mes affublement en yawe de racine de glay et en 
yawe rose por mieux flairier et a moy et aus autres entour moy... 

Aprés je me suix orguilli de ma biauté, de ma jonesse et de mon grant 
lignage et de mes richesses et de mes belles robes et riches ; et de mes cointes 
apparalz, come de ma teste et de mes chevoulz blondir et trop cointement 
pareir et acesmer d’orfrois et de coiffes et de chappiaulz d'or ou d'argent, ou 


1. Comparer avec le texte de la tradition commune, ci-dessus, p. 442. 
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de florettes, de trassoires, de guimples, et de faulsez tresses et d’autres cha- 
voulz que des miens, et des miens y remetoie puix qu'il estoient cheus ; en 
moi trop sovent pignier et laver et tresier; en mes chemixes et mes juppes, 
mes sousquanies et mes chemises, mes sacques et mes hopelandes rider, 
fronsier et faire des plis, per moy et per mes servans as samedis et as vigilles 
et a festes, et y ait gasté, perdu et mis le temps que je devoie mettre en 
Dieu servir... 

Et ait pechiet en moy chassier trop mignotement et trop estroit ; en saindre 
trop cointes saintures et trop curiouse et curious tissus, et en pourter riches 
asmonierez ou bourses et autres curiousiteit por monstrer az gens mon corps 
et mes acesmemens, pour lour plaire vainement et por les esmovoir enver 
moy et por faire parler de moy, et por ce c'on me tenist a plux belle et a 
plux riche que les autres. 

Et me suix plussours foix miree et remiree por veoir se je estoie bien ap- 
parillie et cointement. Et m'en suix trop glorifiee a moy meisme et plux vo- 
lentier monstré as gens as fenestres, as ruees, et alee as karolles et as dances 
et as plaines et as autrez leus por ce c’on me veist et c’on me tenist a belle. 

Et ait aucune fois ma face lavee ou frotee ou eschaffee pour avoir plux de 
colour et por sembler plux belle et plux plaisant. 

Et toutes ses cointeriez ait je faites en moy et les ait aprises a mes com- 
paignes et enorteit et semont; et donneit occasion a plussours homes de di- 
vers estat, et dou siecle et de religion, et a jones et a viez, de pechier et de 
moy covoitier et desirier mavaixement quant il me veoient si paree et si 
cointe. 

Et de tous les pechiez que j’en ait fait et de toute les occasion que j'en ait 
esteit et donney mal exemple a autrui, je en dit ma coulpe. 


Nous quittons maintenant le Miroir du monde proprement 
dit pour suivre la fortune du Traité de Confession dans d’autres 
textes. Le premier est une interpolation du Livre de Sidrac *. 
Certains manuscrits de la rédaction longue ? comportent, vers 
les questions n° 670-700, plusieurs interrogations du roi Boc- 
tus relatives à l’orgueil, à la vantance, à l’hypocrisie, etc. Les 


1. Sur ce texte, voir Ch.-V. Langlois, La Connaissance de la nature et du 
monde, Paris, 1927; La vie en France au moyen dge, III; in-80, p. 198-275. 
L’ceuvre est généralement datée de la fin du x1tie s. selon Langlois; de 1285 
selon Raphaël Levy, Chronologie approximative de la littérature française du 
moyen age, Tübingen, 1957; Beihefte zur Zeits. f. rom. Phil., 98. 

Une édition critique du Livre de Sidrac est annoncée par deux érudits : 
M. Parlangeli, de Novoli (Lecce) et M. Matter, de Zürich. 

2. Par exemple les mss Rennes 593 (f. 411 v et suiv.), Paris, B.nat., fr. 1156, 
fr. 17, LatHaye 155, A2; 
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définitions sont textuellement identiques à celles du Miroir ; 
les branches des péchés sont les mêmes et dans le même ordre; 
elles sont réparties en différents paragraphes, sauf pour l’ava- 
rice, où toutest à la suite. On pourra comparer à l'extrait sur 
Porgueil publié ci-dessus * le passage suivant de Sidrac : 

Quel chose est orgueil ? 

Orgueil si est racine de touz pechiez et de touz maus. Et si en vient ino- 
bedience quant homme par orgueil let son saingnor et ses commandemens 


et fet la volenté de la char, et ce que au cuer li vient, ne n’est obedient a son 
creatour la ou il deust. 


Quel chose est vantance ? 

Vantance est la seconde racinne qui vient d'orguel, quant homme se vante 
des maus et des biens que il a fes, car les biens ne viennent mie de lui, ains 
viennent de Dieu; mais tuit li mal viennent de lui, car il fet de son bien 
mal á soi meismes. 


Bien entendu, dans un texte à prétentions scientifiques, comme 
est le Livre de Sidrac, les déclarations précises des pénitents 
n'avaient que faire. Le remanieur les a éliminées, ainsi que les 
exemples concrets d’avarice qui figuraient dans la description 
des branches de ce péché. 

Le Livre de la Trésorerie de l’abbaye d'Origny-Sainte-Benoite ? 
est un autre spécimen de remaniement. Le recueil a été étudié 
naguère par M. R. Marichal 3. C'est un volume de petit for- 
mat, trés épais (il compte 856 pages), daté de 1315-1317, et 
rédigé partiellement en francais (p. 215-625). Les deux textes 
qui ont retenu l’attention des érudits sont deux drames litur- 
giques : la Visitatio Sepulchri (p. 295-329) et le Ludus paschalis 
accompagné de musique notée (p. 609-625). La partie française 
contient aussi l’histoire des reliques d’Origny, puis des règle- 
ments concernant l’abbaye : privilèges de l’abbesse, nomination 


1. Voir ci-dessus, p. 442. 

2. Abbaye de Bénédictines de l’ancien diocèse de Laon; la localité se 
trouve sur la route de Saint-Quentin à Guise, au bord de l’Oise, à 15 km à 
l’est de Saint-Quentin. Le ms. est conservé à Saint-Quentin, Bibl. mun. 86 
(nous lui donnons le sigle 7). 

3. Marichal (Robert), Les drames liturgiques du « Livre de la Trésorerie » 
@ Origny-Sainte-Benoite, dans Mélanges d'histoire du thédtre... offerts à Gustave 
Cohen, Paris, 1950, p. 37-45. | 

Romania, LXXIX. 29 
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des chanoines, et surtout rituel des cérémonies liturgiques. Par- 
mi les constitutions sont entremêlées des pièces littéraires en 
prose ou en vers, de caractère didactique : dits des philosophes, 
enseignements, sermons et une Plainte de la Vierge. 

C’est au milieu d'un passage du rituel que figure le Traité 
de Confession du Miroir du monde, revu et corrigé. Le plan suit 
fidèlement celui de la tradition habituelle; l’exposé théorique 
des branches de péchés est celui que nous connaissons bien, 
sauf pour l’Avarice, où les subdivisions sont simplement énu- 
mérées, sans définition ni exemples, et pour la Luxure, résu- 
mée en quatre mots : « Lussure naist de gloutrenie ». 

Mais le formulaire du pénitent a subi de grandes modifica- 
tions. En effet il s’appliquait assez mal à un monastère de 
femmes. Voler l’avoine des chevaux d’autrui, ou assister aux 
spectacles de saltimbanques étaient, espérons-le, des turpitudes 
étrangères aux religieuses de Sainte-Benoîte. Aussi bien, tous 
les paragraphes de ce genre ont-il été supprimés. En compen- 
sation, chaque péché comporte un alinéa final destiné spécia- 
lement aux « gens de religion » : 


(Prologue). Si doit on dire au commencement de se confesse, especial- 
ment gens de religion et beguines : Benedicite Dominus. 


(Orgueil). En ce pechiet d’orguel doit rewarder especiaument personnes 
de religiun ; se l'ame est prise en veu d'obedience et s'ele a trespassé les com- 
mandemens de ses prelas, et s’a laissiet se propre volenté pour autrui et s’elle 
n’a mie portet sen abit si religieusement comme elle deust. Et si rewarde 
en quelle maniere elle i a mespris, car tout vient de pechiet d’orguel. 


(Paresse). Et meesment gens de religion doivent rewarder s’il ont dit et 
paiet leur service si comme il doivent, et tenir leur silence, et s’il ont fait ce 
que il doivent faire et qui affiert a yaus. 


(Avarice). Et gens de religion doivent rewarder en ce pechiet d’avarice 
s’il ont bien tenut le veu de povreteit et qu'il n’aient rien de propre, et qu'il 
praingnent ne donnent sans congiet. 


(Luxure). Et praingne warde persone de religion qu'il n’i ait mespris, car 
c’est contre le tierc veu de grace. 


Les formules conservées, ou ajoutées dans le Traité de Con- 
fession ne s'adressent cependant pas uniquement à des nonnes. 
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Quelques tournures masculines subsistent : « Si doit dire li 
pechieres... J'ai esté dolans... envieus... wiseus... Quant li hons 
a faite sa conffession... ». Mais, il faut bien le constater, la plu- 
part des adjectifs sont mis au féminin « tenceresse... lentive... 
couarde... », et plusieurs rubriques traduisent des préoccupa- 
tions mondaines qui vont jusqu'à englober les soins de beauté 
et les écarts de régime. Tout cela était destiné, sans doute, aux 
dames qui fréquentaient Pabbaye, et aux pensionnaires ou 
novices ?, 

Par cet aspect, le remaniement de Saint-Quentin rejoint la 
rédaction du ms. N. 


(Orgueil). Et ai esté trop soingneuse de ma biauté garder et de mes cors 
acesmer pour le vanité du monde, et ai volut et convoitiet c’on me tenist a 
bele ; et ai eu trop de plaisance aucune fois en mi mirer, et acesmer en raubes 
eten sorfais, eten rewarder. 

Et ai esté impaciens quant je me veoie empiree. Et s’ai donné example de 
pechier a ciaus et a celles qui m'ont veu orguilleusement atourner. 

Et ai esté et sui encore trop curieuse de vestir et de caucier et de querir 
les vestemens chiers, et d’avoir lit trop riche et trop bel et mol et delié et 
grant; et d’avoir autres chozes, beles, nouveles, diverses; et pau m'est du 
coust, mais que j'aie ce qui me plaist. 


(Gloutonnerie). J'ai aucunes fois mangié les viandes que je savoie bien 
qu’elles m’estoient mal sainnes, et si le faisoie pour assevir men apetit... 

Et ai aucune fois esté plus lie et plus emparlee aprés maingier que devant, 
et ai pris trop de delis et esbatemens mondains que j'ai fais et que j'ai souf- 
fers a faire devant mi, ou j'ai men tampz perdut. 


(Luxure). J'ai aucunes fois eu plaisance en veoir aucunes personnes, plus 
volentiers les biaus que les lais... 
Et s’ai eut aucunes fois plaisance en mi rewarder ou en baing ou en autre 


liu. | 

Nous sommes loin du texte du manuscrit de Modène! Ce- 
pendant les rédactions nouvelles s’expliquent : le Traité de con- 
fession appartient à la littérature technique, où un travail in- 
cessant de mise au point est justifié. 


1. Le Livre de la Trésorerie décrit l’élection de l’abbesse Ysabeau d’Assy 
(1287) et cite les noms des religieuses qui y participèrent; il mentionne un 
autre groupe de « demiseles » et ajoute : « Toutes celles estoient escolieres, 
se ne furent mie a l’election car elles n’avoient mie vois » (p. 337). 
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Compilation disparate, mais riche et suggestive, le Miroir du 
monde nous a un peu égarée en ses multiples variantes. Repre- 
nons maintenantun chemin bien tracé à la suite de frère Laurent. 


5. LA SOMME LE Rol 
EN TANT QUE COMPOSITION INDÉPENDANTE. 


A la différence du Miroir du monde, la Somme le Rot présente 
dès l'origine — et nous le constatons dans les plus anciens ma- 
nuscrits conservés, copiés vers 1294-1300 — un caractère achevé 
et cohérent qui témoigne. d'une volonté suivie de l'écrivain. 
Nous ne donnerons pas une analyse détaillée du contenu puisque 
Particle de Ch.-V. Langlois nous en dispense '. Nous insiste- 
rons plutôt sur la structure du livre. Rappelons-en les princi- 
pales parties, telles que nous les avons énoncées p. 2 et 3. 


Les dix commandements de Dieu. 

. Les articles de la foi, contenus dans le Credo. 

. Traité des sept péchés mortels, plus les péchés de langue. 
Traité de la vertu en général. 

. Traité des sept vertus issues des dons du Saint-Esprit. 


AN EE © N » 


Les deux premiers éléments sont très brefs ; ils reproduisent le 
texte des instructions à peine commenté. Au chapitre de la 
Confession, le Miroir du monde énumérait aussi les préceptes 
du Décalogue. La rédaction de la Somme est différente. Dans le 
Credo, divisé en douze paragraphes, chaque article est attribué 
à un apôtre. Les chapitres 3 et 4, Péchés mortels et Vertu en 
général, sont les emprunts au Miroir que nous avons étudiés 
précédemment. La cinquième partie représenterait, avec les 
Péchés de langue, l’apport personnel du confesseur de Phi- 
lippe III. 

Langlois critique l’anomalie du plan qui considère tour à 
tour les dix commandements, le Credo, puis les Péchés ?. Nous 
ne sommes pas de cet avis. Les Commandements et les Articles 


1. Ch.-V. Langlois, La vie spirituelle : enseignements, méditations et con- 
troverses, Paris, 1928; La vie en France au moyen dge, IV ; in-89, p. 123-198. 

2. La vie en France..., p. 139, d’après G. Paris, Wilham de Wadington, 
dans Hist. litt. de la Fr., t. XXVII, 1881, p. 183 : « disposition malheureuse 
qui amène nécessairement du désordre et des répétitions ». 
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de la foi ne sont qu’un hors-d'oeuvre; ce sont de simples réfé- 
rences de textes, un aide-mémoire, comme on en trouve dans 
les innombrables nomenclatures pieuses du moyen âge, avant 
et après la Somme le Roi *. La preuve qu’ils sont des « pièces 
justificatives », c’est que leur place n’est pas immuable : ils sont 
au début de la Somme, ou à la fin, ou entre les Vices et la Ver- 
tu en général; entre eux, ils se suivent dans l’ordre 1-2 ou 2-1. 

Comme nous l'avons dit ?, la Somme le Roi est souvent inti- 
tulée dans les manuscrits « Livre des vices et des vertus ». Ce 
nom a la valeur d’un sommaire. Les deux parties essentielles 
sont, d’une part, une description des vices capitaux, d’autre 
part, un tableau des vertus contraires à ces vices, avec en pro- 
logue un morceau sur la vertu en général et ses avantages. C’est 
ce qui a amené Laurent à changer l’ordre de son modèle, le 
Miroir, et à prendre d’abord le chapitre des Péchés, ensuite ce- 
lui de la Vertu. 

Ainsi, au lieu de mettre au méme alignement les cinq par- 
ties de la Somme le Roi, comme nous venons de le faire, nous 
rendrions de facon plus exacte la construction du texte par le 
schéma suivant : 


INTRODUCTION. Opuscules préliminaires 1. Commandements 
2. Articles de la foi. 
Ire partie : Vices 3. Sept péchés mortels. 
Péchés delangue. 
Prologue 4. Vertu en général. 
Exposé Dons du Saint-Es- 
prit et Sept vertus. 


TEXTE, 


/ 


Ile partie : Vertus | 


wm 


Nous avons montré comment, dans les chapitres dérivés du 
Miroir, frère Laurent était soucieux de nous guider dans les di- 
vers développements, combien il aimait les divisions claires et 
méthodiques. Les mêmes qualités de précision se retrouvent 
dans le reste de l’œuvre. L’auteur nous conduit sans effort le 
long de son livre; il annonce son plan; il renvoie en arrière à 
ce qu'il a déjà dit. Il prodigue les éclaircissements surtout dans 
le chapitre 5 qui est son œuvre personnelle ; mais ailleurs, il 
a su fondre de façon habile les passages empruntés à autrui, et 


1. La plus notable sera L’A.B.C. aux simples gens de Jean Gerson. 
2. Voir ci-dessus, p. 1. 
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il considère l’ensemble de la Somme le Roi comme son bien 
propre. Les renvois sont répartis dans presque tous les chapitres. 
Les commandements ne sont pas allégués; mais les Articles de 
la foi sont expressément mentionnés comme un traité à part : 


(Le don d’entendement)... purge l’entendement d'omme a ce que il puisse 
conoistre clerement et certainement... Dieu son createur, et les choses espi- 
ritueles, comme sont li ange et les ames, et les choses qui apartiennent au 
alu des ames, ce sont li article de la foi dont nous avons parlé piega, en un 
Treitié tout par soi 1. 


Les Péchés de langue, à la fin du Traité des Vices, englobent 
quelques défauts qui ont déjà été analysés soit au chapitre de 
l’Orgueil, soit au chapitre de l’Avarice; les rapprochements ne 
sont pas omis. En voici deux exemples, pour la « vantance » et 
le blasphème : 


(Vantance). Cil qui se vante est apertement lerres Dieu et li veut sa gloire 
tolir, si comme nous dismes piece a. 
(Orgueil, Vaine gloire). Vaine gloire tout et emble a Dieu ce qui est sien. 


(Blasphème). Cist pechiez est si granz que Diex de punist aucune foiz tot 
apertement, comme nous avons dit devant, quant nous pallesmes des mau- 
vés geus. 

(Avarice, Mauvais jeux). Uns chevaliers fut qui jura par les euz Dieu; tan- 
tost son uil li sailli desus l’eschaquier. 

Uns archiers, por ce que il avoit perdu au jeu prist son arc et trest amont 
contre Dieu; l’andemain quant il s’asist au geu, la seete chei desus l’escha- 
quier toute sanglante. 


Laurent renvoie d’une fagon générale, du Traité des Vertus au 
Traité des Vices; et particulièrement, de chaque vertu au vice 
correspondant, de l’humilité à l’orgueil, de Pamitié à Penvie, 


RU 


de la chasteté à la luxure, de la sobriété à la gloutonnerie ; 


Les set pechiez mortiex desquiex nous avons desus parlé. 


Li verais humbles loe Dieu loiaument de touz ses biens que il li a fez et que 
il li fet chescun jour, et que il atent encore aprés, si comme nous avons 
moustré ou Treitié d'Orgueil. 


Li pechiez de luxure dont nous avons pieça parlé ou Treitié des Vices. 
a ee ee 


1. La place normale du chapitre est donc bien en téte de la Somme. 
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Même le prologue du Traité des Vices, qui met en scène la 
Béte de PApocalypse, est rappelé à un moment donné; nous 
lisons dans le paragraphe du don de Force, à propos de l’Anté- 
christ : « C’est la beste que s. Jehans vit qui guerroie les sainz, 
dont nous avons piega parlé ». Done, aux yeux de l’auteur, la 
Somme le Roi forme un bloc, un tout homogène. 

De la composition d’ensemble, passons à ce qui est propre- 
ment « laurentien » : les Péchés de langue, le Traité des sept 
Vertus, pour en définir les caractères. 

Le chapitre des Péchés de langue est assez long; il repré- 
sente l’équivalent d'un chapitre moyen du Miroir (Paresse ou 
Avarice) ou d’un chapitre étendu de la Somme (Orgueil ou 
Avarice). Il est divisé en dix branches : oiseuse (paroles oi- 
seuses), vantance, losange, détraction, mensonge, parjure, con- 
tens ou tençon, murmure, rébellion, blasphème. Les subdivi- 
sions en rameaux, feuilles et « jetons » sont en nombres variés 
mais toujours importants. Cette addition aux sept péchés mor- 
tels avait été suggérée par une remarque de l’auteur du Miroir *; 
elle est normale, car elle figure dans les sommes latines, no- 
tamment dans celle de Guillaume Peyraut. 

La rédaction diffère de ce qui précède par l’abondance des 
citations. Les comparaisons empruntées aux bestiaires sont 
nombreuses, en particulier dans le paragraphe de la médisance : 


Losengier et mesdisant sont d’une escole, ce sont les deux serainnes dont 
nous trovons ou Livre des natures des bestes... 

Ce sont li mesdisant dont Salemons dit qu’il mordent comme serpenz en 
traison... C'est la tres crueuse beste qu’on apele hyene, qui desfuet les cors 
des genz morz et les mengue... Il samblent la truie quant ele a porcelé, qui 
trop volentiers mort homme vestu de robe blanche. Il sont aussi comme la 
hupe qui en ordure d’omme fet son ni et s’i repose. Ce sont les eschaboz qui 
les fleurs fuient et le fiens aiment. 


Ailleurs, scorpion, caméléon, porc-épic, sanglier, chien enragé, 
complètent la ménagerie. Les références à l’Ecriture sainte sont 
fréquentes (treize), suivies de citations de saint Augustin et de 
saint Bernard. Quelques personnages mis en scène apportent, 
par leurs monologues ou dialogues, quelque vie au développe- 


1. Voir ci-dessus, p. 32. 
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ment théorique *. Ch.-V. Langlois a reproduit les passages les 
plus caractéristiques ? 

Le Traité des sept Vertus est sans doute tiré de la Summa 
virtutum de Guillaume Peyraut, mais décanté, allégé, refondu. 
Dès le début, après le prologue sur la vertu en général, le plan 
est bien précisé. Nous citons de nouveau cette phrase initiale 
du chapitre 5 qui est, à notre avis, la clef de tout le Traité des 
Vertus : 


Or tai je par desus moustré generaument la digneté et la value et la bonté 
de vertu et de charité, et pourquoi on la doit aquerre quar granz preuz vient 
de li avoir : joie, honeur et vie pardurable. 

Mes pour ce que on ne connoist pas si bien la chose en general comme 
Pen fet en especial, pour ce est ci m'entencion a paller des vertuz plus espe- 
cialment, si que chescuns qui voudra ou livret estudier puisse sa vie ordener 
par vertu et par bones oeuvres, car autrement pou li vaudroit savoir le bien 
se il nou fesoit. Car si comme dit s. Jaques : 

Qui set le bien et ne le fet 
Pechié i a et si meffet. 

Fous est qui set la droite voie 
Et a son escient forvoie. 


La sainte Escripture compere l’ame du preudomme et de la preudefame a 
un jardin beau, plain de verdure et de beaus arbres et de bon fruit... 


Et Laurent entreprend une allégorique description du Jardin 
des Vertus : c’est l’âme du prud’homme et de la prude femme, 
où le grand Jardinier (Dieu lePère) plante de bonnes « entes » 
(les vertus); au milieu est l’arbre de vie (Jésus-Christ), sous 
qui croissent et profitent les autres arbres. Les branches de 
l'arbre de vie sont les béatitudes que Jésus-Christ promit à ses 
apòtres dans le sermon sur la montagne. Les arbres des vertus 
sont arrosés par les sept ruisseaux d’une fontaine (les sept dons 
du Saint-Esprit). L'homme est si faible qu'il ne sait comment 
puiser à cette source; c’est Dieu qui composa la prière par la- 
quelle les dons peuvent être obtenus : l’oraison dominicale. 


1. Au portrait des « losengiers » qui approuvent les moindres paroles de 
leur interlocuteur : « Messires dit voir, messires dit bien », on peut compa- 
rer le dialogue du flatteur et de l’orgueilleux, dans le Miroir, paragr. de la 
Vaine gloire : « Pluet il ? fait li sires a sen siergant. — Sire, fait il, oil, se vous 
volés ». 

2. La vie en France, p. 167-171. 
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Dont nostre entencion est, ouec l’aide du saint Esperit, premierement paller 
des . VII. peticions de la Paternostre, aprés des . VII. dons dou saint Espe- 


rit, aprés des .VII. vertuz qui sont contre les . VII. pechiez mortiex dont 
nous avons desus pallé. 


Le plan du Traité est donc nettement tracé, et l’on ne peut pas 
séparer une partie des autres, comme la Patenôtre, ou les dons 
du Saint-Esprit. Même si la Patenôtre, que l’on trouve à part 
dans certains manuscrits, est un traité complet antérieur à la 
Somme, elle est si bien utilisée et si bien agrégée au livre qu’on 
ne peut pas l'en détacher. A partir de « Or vai je par desus 
moustré... » jusqu'à la fin, l’ouvrage se poursuit avec une très 
grande unité. 

Cette unité se manifeste en particulier dans les divisions sep- 
tenaires de tous les chapitres. La Somme énumère sept dons, 
sept vertus; chaque vertu a sept degrés et s'épanouit en sept 
branches. L'auteur ne s'écarte point de ce nombre sacré. Quant 
aux correspondances entre les pétitions du Pater noster, les ver- 
tus, les béatitudes, l'origine peut en être trouvée dans le De 
quinque septenis d'Hugues de Saint-Victor *; mais limitation 
n’est pas servile, puisque les correspondances de Laurent sont 
en sens inverse de celles du modèle. 

Le commentaire de la Patenôtre suit l’ordre même de la 
prière. Après une introduction sur les mots Pater noster qui es 
in celis, le frère précheur explique les sept demandes dont les 
trois premières concernent Dieu, et les quatre dernières, le 
prochain. Chaque pétition doit obtenir un don du Saint- 
Esprit. 

Les sept dons sont déduits d’une citation d’Isaie (XI, 1-3) : 

De la racine de Yessé istra la verge qui portera la fleur de Nazaret; et 
seur cele fleur se reposera li sainz Esperiz, li esperiz de Sapience et d’Enten- 
dement, li esperiz de Conseil et de Force, li esperiz de Science et de Pitié, 
li esperiz de la Paour de Dieu. 


Laurent examine successivement : 1° quels sont ces dons 
Paour (crainte de Dieu), Pitié, Science, Force, Conseil, Enten- 
dement, Sapience (sagesse) ; 2° pourquoi ils sont appelés dons; 


1. Migne, Patrologie latine, t. CLXXV, col. 405-414. Voir aussi col. 779- 
788 : Pétitions du Pater noster. 
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3° pourquoi ils sont appelés dons du Saint-Esprit plutôt que 
dons du Père ou dons du Fils ; 4° pourquoi ils sont sept ; 

5° quels biens ils nous font. Exposant que les sept dons font 
naître au cœur de l’homme les sept vertus contraires aux sept 
péchés mortels, l’auteur se souvient d’une autre série classique 
de sept vertus ', et il ne peut pas s'empêcher de les commenter. 
Ce sont les trois vertus « devines » (théologales) : Foi, Espé- 
rance, et Charité, et les quatre vertus cardinales : Prudence, 
« Attrempance » (Tempérance), Force et Justice. 

Après cet excursus, Laurent revient aux biens que les dons 
du Saint-Esprit nous font, c'est-à-dire aux sept vertus princi- 
pales : Humilité, Amitié, Équité, Prouesse (courage), Miséri- 
corde, Chasteté et Sobriété. A propos de chaque vertu, et avec 
une régularité monotone à la longue, le moraliste définit le 
don du Saint-Esprit et la vertu correspondante; il énumère 
sept « degrés » ou étapes par où la vertu naît et se développe 
en l’âme, et sept « branches » ou sept manières par où se 
montre cette vertu ; enfin il annonce le « fruit » que donne la 
vertu : c’est l’une des béatitudes promises par Jésus-Christ. 

Ce traité des dons et des vertus, qui forme la cinquième 
partie de la Somme le Roi, est très long. Il représente le double 
du volume des quatre précédents chapitres. Frère Laurent 
accumule les citations sans crainte de se répéter, ainsi que les 
anecdotes, tirées principalement de la Vie des Pères ou des 
Vies de saints. Il profite de chaque occasion pour introduire 
des digressions qui forment de véritables petits opuscules sur 
l’obéissance, sur la confession, sur l'aumóne et sur l’oraison, 
sujets répandus chez les théologiens. Ces quatre mémentos, 
comme ceux qui sont consacrés aux Commandements, aux 
Articles de la foi, au Pater noster, sont les morceaux les plus 
traditionnels, les plus aptes à être détachés et copiés à part, ce 
qui s'est produit dans plus d'un manuscrit. Notons que la 
Confession n’a aucun rapport avec le traité correspondant du 
Miroir ; c'est un exposé très général ; l'examen des sept péchés 
mortels n'est pas repris et Laurent renvoie au Traité des 
Vices : 


1. Elles étaient dans Guillaume Peyraut. 
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Dont il doit premierement reguarder les .VII. pechiés mortiex desquiex 
nous avons desus parlé. 


Malgré les longueurs et les digressions, la prose de frère Lau- 
rent se lit agréablement. On peut déplorer quelques marottes, 
la fréquence d'expressions favorites comme «la montagne de 
perfection », « le saint orgueil, la sainte vergoigne, la sainte 
envie... », « il couvient ou rendre ou pendre» ; la répétition 
de proverbes, et surtout l’abus des allégories. Nous avons vu 
plus haut le Jardin de paradis. La nature, la chevalerie, les 
divers métiers fournissent des comparaisons plus ou moins heu- 
reuses : 


Auxi devons nous crier forment a Dieu contre le feu de couvoitise ou de 
luxure, que il nous doint de l’eau de lermes por estaindre tel feu, que il 
n’embrase nos cuers. Ausi redevons nous crier contre les loz des mauveses 
pensees qui seurondent sovent ou cuer que li cuers ne perisse par consente- 
ment. 


La tour dou cuer ne puet estre prise se les portes ne sont overtes a l’ost au 
deable. 


(Panem nostrum.) C'est li bescuiz dont il guarnist sa nef, c'est sainte 
Eglise, pour passer la grant mer de cest perilleus monde. 


(Le bon chrétien.) Dont il covient que il adrecoit sa voile, c’est s’enten- 
cion, au port de salu, c'est a Jhesucrist, par le vent de fervent amour et de 
grant desirrier de Dieu. 


Adonques s’eschaufe li bons cuers leaus et se corroce a lui meesmes ; lors 
prent son pic et sa pele et commence a fouir et a miner. 


(Attitude envers les pécheurs.) Primes i doit on metre les oignemenz et 
les emplastres de douces anmonicions ; aprés, se ce ne vaut, les poudres 
aspres et poignanz de dures reprehensions, aprés le fer de decepline ; et se 
il ne fet s'empirer non, lors estuet venir l’espee pour le dessevrer ou par 
escommeniement ou par bannir. 


Laurent affectionne les images en cascade : 


(Le pécheur devant Dieu.) Car il li semble que il est ausi comme li enfes 
qui est touz nuz devant son mestre, qui point ne seit de sa lecon ; ou que 
il soit ausi comme li povres endetez qui est cheuz en mains d’usuriers et qui 
n’a riens dont il puisse finer ; ou que il soit ausi comme li lerres provez et 
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pris a plus de cenz mesfez, qui a ja sa hart antour son col; et que il est 
ausi com li mehaigniez qui sist ou portal d'un moustier, qui n’a point de 
honte de moustrer touz ses mahaingz a touz ceus qui passent pour ce que 
chescuns en ait pité. 


Ch.-V. Langlois a cité quelques autres séries : Le monde? 
C'est successivement un désert peuplé de fauves, une forêt 
pleine d'embúches, une mer en furie, une fournaise embrasée, 
un champ de bataille *. Le don de « Paour » ? C'est le massier, 
le guetteur du château, le sarcleur du jardin, le trésorier ?. Sur 
le thème «tribulation forge patience », voici les exemples de 
tous les métiers de Paris 5. 

Le lecteur moderne est plus touché par les comparaisons 
tirées de la vie quotidienne. Dans d’autres pages, Laurent se 
montre un bon peintre de ses contemporains. Il est parfois 
satirique, quand il met en scène un sourd ou une coquette : 


(L’oraison sans dévotion.) Dont il semble que tieus gent qui ainsi prient 
Dieu le gabent, ausi comme cil qui veut guaber un sourt muet les levres et 
fet semblant de parler, et riens ne dit. 


(Les coquettes.) Ces dames qui tant curieusement perent leur chiés de 
precieus ornemenz pour pure vanité et por plere et pour atreire a pechié...; 
et meesmement celes qui font si granz cornes de leur cheveus ou d’autres, 
qu’eles semblent bien foles fames. Assez i a de vanité environ ces chiés et en 
laver et en pignier et en farder et en mirer... 

De ceste vanité ne sont pas quite li homme qui metent si grant painne en 
eux-pignier et en eus laver, en eus mirer, en leur cheveuz bien atorner et 
duire a force a ce que il aient beau dorenlot, qui est enseigne de mauvestié. 


(Conseils de s. Paul aux femmes.) Aprés il enseigne que eles soient de 
simple reguart, c’est a dire humbles et vergoigneuses, non mie esfrontees ne 
esbaulevrees comme sont ces foles fames qui vont col estendu comme cers 
de lande, et reguardent de travers comme cheval de pris. 


Ailleurs le ton est familier, aimable et peut méme atteindre 
une certaine poésie : 


(L'âme ravie au ciel regarde la terre de loin.) Tout li semble que ce soit 


comme li geus des enfanz en mi la rue ou assez se travaillent et riens ne 
gahaignent. 


1. La vie en France, p. 185. 
2. BI ND ares 
3. Ibid., p. 190. 
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(Bienheureux ceux qui pleurent car ils seront consolés.) Ausi com la nour- 


rice conforte l’enfant qui plure, car ele li essuie les euz et le bese et le fet 
rire a force. 


(Le vrai humble.) Il est ausi comme la petite mouschete qui fet le miel, 


qui fuit les pueurs et quiert les chans floriz, et des fleurs suce la rousee dont 
ele fet le miel por son hostel garnir. 


Tel est Pécrivain. Comment se présente le moraliste ? 

Il devait à son habit de dominicain d'insister sur la primauté 
de l’état religieux. Il le fait, avec discrétion. Aussi bien n'écri- 
vait-il pas pour des laïcs ? Laurent apparaît comme un esprit 
naïf et simple, qui n’est point hanté par les hautes spéculations 
théologiques ; il les interdit d’ailleurs à ses ouailles : 


Mes il n’est riens si fort a savoir comme quoi ne quel chose Diex est; por 
ce te lo ge bien que tu n’i muses pas trop a l’enquerre, que tost porroies 
forvoier. Soufise toi que tu li dies : Beaux douz Peres qui es es ciex. 


Bien croire est comme on croit simplement quanque Dieus dit et com- 
mande, senz trop enquerre, et senz trop encerchier les consauz Dieu et la 
parfondece de ses jugemenz et la -hautece de la majesté et la reson de ses 
sacremenz. 


Le caractère accessible de la Somme le Roi a obtenu auprès 
des contemporains le succès considérable que l’on sait. L'œuvre 
de Laurent a été copiée et recopiée jusqu’à la fin du xv* siècle, 
dans l’état même où elle avait été conçue par l’auteur. Cepen- 
dant, à côté de ces exemplaires fidèles, nous trouvons, outre 
des extraits, bon nombre de remaniements. Malgré Pallure ofh- 

_cielle de la Somme, malgré l’état achevé et satisfaisant de 
l’exposé, le texte a subi des contractions ou des dilatations 
dont les premiers exemples sont attestés par des manuscrits du 
x1v* siècle. Ces rédactions aberrantes ne sont pas négligeables, 
car elles ont été incorporées dans les textes combinés Somme- 
Miroir que nous étudierons en dernier lieu ?. 


1. Voir ci-dessus, p. 1 et p. 7, note. | 

2. Voir ci-dessous, p. 464. Dans nos Positions de thèse de l’École des chartes, 
1940, p. 31-32, nous avions désigné ces diverses rédactions à l’aide de 
majuscules ; nous préférons employer désormais des minuscules pour les 
rédactions, et réserver les majuscules pour les sigles des mss. Nous laissons 
de côté les rédactions b et c qui ne présentent que des bévues matérielles. 
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Rédaction d. -— Elle présente un texte où les péchés de la bouche 
(« Gloutonnie » et Péchés de Langue) sont considérablement 
raccourcis, et placés avant la Luxure, suivant l’ordre énoncé 
au début, dans la description de la Bête de l’Apocalypse. Il 
s’agit bien d’un abrégé des deux chapitres, et non d’un état pri- 
mitif. En effet, au Traité des Vertus, dans la description de la 
sobriété en nourriture, Laurent renvoie à ce qui a été dit au 
Traité des Vices : 


Des outraiges que Pen suet fere en mengier et en boire ai je assez parlé 
ou Treitié des Vices, la ou je parlé dou pechié de Gloutonnie, a cui ceste 
vertu dont je parle ci est contraire especiaument. 


Il renvoie donc à la forme développée de ce chapitre, et non 
à la simple énumération des branches qui est fournie par les 
quelques manuscrits de la famille d. Les copistes d’extraits de 
la Somme ont souvent adopté cette rédaction abrégée. 


Rédaction e. — Le type de cette rédaction est le manuscrit Lille, 
Bibl. mun. 116 (366), daté de 1358. Le Traité des Articles de 
la foi a été remplacé par une rédaction plus ample, précédée 
dun prologue : 


Aucun bien, s’on le scet, on ne le doit mie a son proisme celer, ains li 
doit on aprendre et ensaignier, ki bien penseroit au loiier que nostre Sires 
proumet a chiaus ki lor proismes ensaignent ; car il dist par le prophete 
Daniel (xii, 3) : «Cil ki ensaigneront et aprenderont pluseurs (c'est tous 
chiaus ki mestier en aront ou savoir vauront) a faire boines oevres de 
virtus, icel, dist li prophetes, resplendiront et seront luisant et cler en para- 
dis, tout aussi ke les estoiles sunt cleres et luisans ou ciel permanaule- 
ment ». Car plus grant aumosne ne puet faire nus a autrui ke li moustrer et 


abandonner le voie et le tresor de son salut, c'est le sapience de le sainte 
Escriture. 


Les articles de la foi sont répartis en deux séries : sept articles 
pour la divinité (Credo in Deum... Patrem... Jesum Christum ; et 
in Spiritum sanctum jusqu’à Et vitam aeternam), et sept articles 
pour Phumanité du Christ (Qui concepius est... jusqu’à Judi- 
care vivos et mortuos). L'attribution des articles aux apôtres vient 
en bloc à la fin. Saint Pierre et saint Jacques sont responsables 
chacun de deux articles. 
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Rédaction f. —Dans le ms. Paris, Bibl. nat., fr. 409, le début 
du traité des Dons du Saint-Esprit a été remanié; on y a intro- 
duit des additions importantes, notamment dans la description 
des vertuscardinales, d'après Plotin,ditle texte. Voici le prologue: 


Or vuil je que tu saches au mains comment ces quatre vertuz ont a non, 
dont Ven parle tant et despute, et comment elles sont contenues en ces set 
dons et es set vertuz, qui sont auxi comme filles a ces quatre vertuz. 


Quatre degrés sont décrits : vertus « communaux, purgatoires, 
de pur cueur, exemplaires des autres choses ». 


Rédaction g. — Au moins trois manuscrits de la Somme le 
Roi * comportent, à la fin, un opuscule additionnel sur les 
« Remèdes » contre les péchés, dans Pordre méme où ils sont 
présentés dans la Somme : remèdes contre l'orgueil, contre 
Penvie, contre l'ire, contre Paccide, contre l’avarice, contre la 
luxure, contre la gloutonnerie ; et, opposé aux péchés de 
langue, le « profit de la langue » ?. Dans les manuscrits de 
Paris, de Modène et de Valence, ce chapitre est distinct; il 
commence après un feuillet blanc (fr. 1895), ou en belle page; 
il est parfois annoncé par une miniature (fr. 1895, Valence). 
Le titre est bizarrement exprimé : « Ci commencent les remèdes 
contre les vices et les vertus ». En effet, les remèdes proposés 
ne sont pas autre chose que les vertus. Le texte s'adapterait 
mieux au Traité des Vices que tout à la fin de la Somme. 
Cette place est suggérée également par le début du prologue : 


Nous avons parlé longuement dou vice d’orgueil et des branches qui en 
issent et des rainsselés qui issent des branches. Or dirons et mettrons aucune 
raison par quoy le vice d’orgueil fait a fouir. 


Dans le ms. Paris, Bibl. nat., fr. 1134, les Remèdes ont été 
découpés en autant de morceaux qu’il y ade péchés, et chaque 
remède est intercalé après le vice correspondant. Cette rédac- 
tion connaîtra une certaine fortune dans les combinaisons 
Somme-Miroir. 


1. Paris, Bibl. nat., fr. 1895 ; Modène, Bibl. Estense, a. P. 8.6; Valence 
(Esp.), Bibl. univ. 863. 

2. L’origine de ce traité est certainement à chercher dans la Summa vitio 
rum de Guillaume Peyraut. 
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Ce sont là les principaux remaniements de la Somme le Roi ; 
ils ne la défigurent pas, car ils portent sur tel ou tel point de 
détail et le reste du texte est conforme à la tradition commune. 
Nous passons sous silence les utilisations plus lointaines, soit 
que nous les ayons déjà fait connaître ', soit que nous en 
réservions l'étude pour plus tard ?. 

L’épanouissement des diverses rédactions se produira par la 
rencontre et par la fusion du Miroir du monde et de la Somme le 
Roi. Ce sera le sixième et le dernier point de notre étude. 


6. LES COMBINAISONS DU MIROIR DU MONDE 
ET DE LA SOMME LE Roi. 


Nous voilà donc en présence de deux œuvres, ou plutôt de 
deux compilations, qui ont eu l’une et l’autre un succès notable, 
au point d’inspirer des additions, des enjolivements de la part 
des remanieurs. Pour illustrer de facon concrète les différents 
développements du Miroir du monde et de la Somme le Roi, nous 
avons dressé deux tableaux schématiques où nous énumérons 
la succession des chapitres. Le chiffre qui suit chaque chapitre 
est une évaluation arbitraire de la longueur du texte, en pre- 
nant pour base 100 la totalité de la Somme telle qu’elle apparaît 
dans le manuscrit Mazarine 870. 

Il n’a pas échappé aux gens du moyen âge que deux cha- 
pitres étaient communs, avec une rédaction plus brève dans 
la Somme, plus développée dans le Miroir. Le travail de « recom- 
position » opéré par Laurent a été jugé suffisant pour certains. 
Pour d’autres, au contraire, l’abrégement du frère prêcheur a 
paru fâcheux. C'était l’époque où les longs traités en prose 
étaient à Phonneur : Horloges, Arbres, Songes et Miroirs 
divers, traductions des auteurs de l’Antiquité ou des Pères de 
l’Église. Sous l'impulsion de Charles V, le xrv° siècle a vu 


1. E. Brayer, Un manuel de confession en ancien français, conservé dans un 
manuscrit de Catane (Bibl. Ventimiliana, 42), dans Mélanges d’archéologie et 
d'histoire publ. par l’École française de Rome, 1947, p. 155-198. 

2. Le Miroir des curés, XVe s. (ms. Cambrai, Bibl. mun. 210). — Compi- 
lation pieuse du ms. Tournai, Bibl. du Séminaire 43, xves. 
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éclore une floraison d'enseignements en prose copieux et touf- 
fus. A limitation du souverain, et aussi parce que c'était le 
goût du temps, de grands princes ou des personnages plus 
humbles ont fait copier des recueils didactiques importants. 


Miroir Somme 
COMMANDEMENTS.......... I 
ARITICLESSO UA CRE DOVRAI 2 
MERDUMENIGENERAT EE. seen. IS k 
VICES (41) VICES(21) 
Ornella DO A asi aes US AO e RIE caudate Let 4 
nyc bs eee NIUE a A A IRA I 
ISOLE IAS DEL Ty at oe AIR, RE ANIA) 0,5 
Baresset a Paressebemenol isp re ceto: TENG 
IANVATIC One ia TI AN ALICO sects Pee hee e 5 
ROUTE da UXT ap ERA eel es I 
Gioutonnerie > nr. sora Aum Gloufonnericu sn RO 3 
ObpEéches dedanpue- ter 5 
X VERTU EN GENERAL........ 9 
O Dons DU SAINT-ESPRIT..... 67 
SAPIENCER Ch ee te eee ees 3 o 
CONFESSION RE nn 5 o 
Totali ee RA CAA TG IRE E E e ee 100 — 
Remaniement Remaniements 
CONFESSION (ms. N)......... TAN CREDO ted Lo ce oa 3 
Vices, Gloutonnerie, Péchés 
deglano ue rca a) Ea I 
Dons, Vertus cardinales (add. 
LI] asa avan poosa be I 
IREMEDES: (red IE nnt 9 


La Somme le Roi et le Miroir du monde ne semblaient pas 
assez différents l’un de l’autre pour mériter d’être incorporés 
côte à côte dans un même recueil. Nous ne possédons aucun 
manuscrit qui contienne les deux textes en totalité *. Mais col- 


1. Le ms. D du Miroir (texte complet) contient les chapitres 4 et 5 de la 
Somme ; mais il s’agit d’un recueil factice, et l’on ne peut pas déterminer à 
quelle date l’assemblage a été fait. Les mss Arsenal 2071 et probablement 
fr. 461 (mutilé) contiennent le chapitre 3 de la Somme (rédaction d) et la 
combinaison Miroir-Somme (réd. w). Le ms. fr. 1134 contient la Somme com- 
plète (réd. g) et le premier chapitre du Miroir. 

Romania, LXXIX. 30 
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lectionneurs ou libraires ont désiré posséder le plus long texte 
possible sur la matière « Vices et vertus » ; ils entendaient sur- 
tout ne pas étre frustrés de tel ou tel paragraphe qui existait 
dans un texte et manquait à l’autre. C’est ainsi que se sont for- 
més des puzzles où les différents éléments tant de la Somme 
que du Miroir, ont été juxtaposés, imbriques les uns dans les 
autres. Si l’on se reporte au tableau comparatif des deux textes, 
on verra d'un seul coup d'oeil qu’il est possible de remplacer 
tel chapitre de la Somme par Vélément correspondant du Miroir, 
ou de combiner les paragraphes qui se complètent. 

Les auteurs de ces combinaisons sont anonymes. Le résultat 
de leur travail est fourni par une série de manuscrits tardifs et 
complexes parmi lesquels nous citerons les rédactions les plus 
caractéristiques. 


Rédaction v. — L'un des systèmes de fusion du Miroir et de 
la Somme a été de remplacer le traité de la Vertu en général 
de la Somme par celui du Miroir. Tout le reste du texte est 
conforme à la Somme le Rot. L'un des deux manuscrits * de 
cette rédaction a adopté la rédaction e des Articles de la foi. 
Ces manuscrits sont intitulés : « Somme de perfection traittant 
des vices et vertus » ou « Livre des vices et vertus lequel est 
appellé la Somme le Roy». 


Rédaction w. — Le compilateur d'un remaniement attesté 
par les manuscrits Bruxelles 11208 ?, Paris, Arsenal 2071, daté 
de 1383, et peut-être Paris, fr. 461 (tronqué de la fin) a choisi 
la rédaction du Miroîr pour les deux premiers chapitres, et cela 
dans l'ordre même du Miroir, c’est-à-dire : Vertu en général, 
Vices. En guise de prologue, il avait commenté les Péchés contre 
le Saint- Esprit et la création d’Adam et d’Eve. Après le Traité 
des Vices du Miroir viennent les Péchés de langue de la Somme, 


avec quelques additions 3 empruntées à la rédaction g. 


1. Bruxelles 9106 (Van den Gheyn, t. III, 1903, no 2292), daté de 1475. 
Bruxelles 9544 (Ibid. n° 2293), xve s. ; c’est ce ms. qui suit la réd. e. 

2. Van den Gheyn, no 2315, xIve s. 

3. L'histoire de Scipion 1’ Africain, extraite des Remèdes contre la paa 
est introduite au chapitre des paroles oiseuses. 
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Le Traité des Vices ne comporte aucun explicit, ni celui de 
la Somme, ni celui du Miroir; mais il se termine par un déve- 
loppement original intitulé l’Arbre sec. Cet opuscule se trouve, 
à l’état isolé, en tête d'un recueil dévot conservé à Lille, Bibl. 
mun. 71 (83). En voici l’incipit et la conclusion 


Déb. : Tant avons alé esperonnant que nous sommes ores venus par la 
grace de Dieu a l’Arbre sec. Cil arbre est un arbre qui en sa jovente fu planté 
seur bonne riviere... 


Fin : ...Mais vertus va son chemin royal; vertu est li arbre qui doit en 
haut monter tant que il ataingne jusques au ciel. Et pour ce li convient ces 
branchetes, soit a destre, soit a senestre, moult sagement et moult soigneu- 
sement : recoupper. 


Les branches de cet arbre sont les vertus qui ont mal tourné et 
qui sont devenues des vices : « Quar fole humilité devient 
pusillanimité ; fole amistié, carnalité ; fole debonnaireté, niceté ; 
fole prouece, cruauté ; fole largece, prodigalité ; fole chasteé, 
desloiauté ; fole abstinence, pestilence ». 

Le Traité des Vertus est introduit par un prologue particulier. 
En effet le paragraphe « Or t'ai je par desus moustré generau- 
ment... » avait été accroché à la fin de la Vertu en général : 


Moult est plus biau mestier et plus grant deduit de cueillir fleurs que de 
fiens espandre. Et moult est douce chose et plus plaisant de parler de vertus 
que de vices... 


La compilation rejoint la Somme au milieu de la description du 
Jardin de paradis. Le texte comporte les additions sur les sept 
dons du Saint-Esprit et sur les vertus cardinales de la rédaction 
f de la Somme. Le reste est conforme à la tradition ordinaire 
de la Somme. 

Le titre adopté par cette rédaction w est « Traictié des vices 
et des vertus « (ms. de l’Arsenal) ou « Le Livre royal c'on claime 
la Somme le Roi » (ms. de Bruxelles). 


Rédaction x. — Dans une autre série de manuscrits ?, le 


1. Var. longuement, ms. Arsenal 2071. 
2. Mss Paris, Bibl. nat., fr. 14939, daté de 1373 ; Bruxelles 10204 (Van 
den Gheyn, t. III, n° 2317); édition Chavannes, citée ci-dessus p. 3, note 4, etc. 
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titre de Miroir du monde a été préféré; cependant seul le cha- 
pitre II (Vices) de cet ouvrage a servi. Tout le reste vient de la 
Somme avec les transformations suivantes : les Commande- 
ments sont sans changements; les Articles de la foi présentent 
quelques variantes particulières. Le Traité des Vices est celui 
du Miroir ; mais le remanieur a ajouté à la fin les Péchés de 
langue, et a « farci » le tout avec les remèdes aux vices, en 
incorporant, après chaque vice, le remède correspondant, 
comme l’avait fait un des représentants de la rédaction g, le ms. 
IGO 

Les explicit ont été transcrits à la place qu’ils occupaient 
dans les sources utilisées, de sorte qu’on rencontre successive- 
ment : après la Gloutonnerie (dernier paragraphe du Traité 
des Vices du Miroir), l’explicit du Miroir; puis les Remédes 
contre la Gloutonnerie ; ensuite les Péchés de langue (qui ter- 
minent la Somme) et l’explicit de la Somme; enfin le Profit de 
langue, emprunté aux Remédes. Le Traité des Vices se ter- 
mine par l’Arbre sec, comme dans la rédaction w. 

Les traités de la Vertu en général et des Dons du Saint-Esprit 
sont conformes à ceux de la Somme. 


Rédaction y. — Un dernier type de rédaction contaminée est 
représenté par un plus grand nombre de manuscrits. Il ne doit 
pas être antérieur au xv° siècle, car nous n'avons pas trouvé 
de copie plus ancienne. Cette rédaction consiste en une fusion 
du Miroir du monde, de la Somme le Roi, et des Remèdes, aug- 
mentée de passages originaux. Ce groupe de manuscrits est 
nettement caractérisé. 

Le titre témoigne du mélange Somme-Miroir : 


Cy commencent les chapitres du livre qui est appellé le Mirouer du monde, 


que aucuns appellent Vices et vertus, les autres l’appellent la Somme le 
Roi. 


L’explicit est sous une forme particulière : 


Ce livre compila et fist un frere de l’ordre des prescheurs selon l’Euvan- 
gile et selon la sainte Escripture et les auctorités des sains, a la requeste du 
roy de France Phelippe, en l’an de l’incarnation nostre Seigneur mil deux 
cens quatre vins et neuf. Deo gracias. 


La date de 1289 au lieu de 1279 est sans doute une erreur de 
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l’exemplaire original, recopiée par tous les manuscrits. Elle 
existait aussi dans deux représentants de la rédaction x. 

Une table des rubriques très développée figure en téte. Le 
Traité des Commandements est différent de celui de la Somme; 


il est bien plus long et commence par un prologue dont voici 
le début : 


Si vis ad vitam ingredi, serva mandata (Matth. xix). On dit commune- 
ment : Qui bien voit et mal prent, a bon droit se repent. Et c’est ce que dit 
Salemon en ung livre que nous appellons Ecclesiastique... 


Les Articles de la foi sont conformes à ceux de la Somme, avec 
les mèmes additions que dans la rédaction x. 

Le Traité des Vices commence par la description de la Béte 
de l’Apocalypse, comme dans la Somme, et continue avec le 
Traité des Vices du Miroir, prologue compris. On retrouve la 
Somme avec les Péchés de langue. Après chaque vice est inter- 
calé le remède correspondant. A l'exception du paragraphe 
consacré à la Bête de l’Apocalypse, ce chapitre est semblable à 
celui de la rédaction x; il contient les deux explicit successifs 
et se termine par l’Arbre sec. Le traité est donc pourvu de 
deux commencements et de deux fins. 

Le Traité de la Vertu en général et le Traité des sept vertus 
sont conformes au texte de la Somme. Toutefois le remanieur 
a introduit quelques additions et variantes. Voici, par exemple, 
comment il a complété les trois vers d’Hélinant que Laurent 
avait cités : 

Ostés vos truffles et vos gabz, 

Car tel me couve soubz ses draps 
Qui cuide estre fors et sains ; 

Ne point ne cuide vivre mains 
Qu'il n’ait a durer quarante ans 

Qui ains huit jours fine son temps +. 


Nous terminons ici l’exposé des différentes rédactions et com- 
binaisons du Miroir du monde et de la Somme le Roi. L'abon- 
dance de la documentation est précieuse, car elle permet de 
saisir la vie d’un texte. Mais de ces riches matériaux, comment 


1. Les Vers de la Mort par Hélinant, éd. Wulff et Walberg, Paris, 1905 ; 
SAS VETO 12: 
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tirer une édition critique ? Il nous paraît impossible de signaler, 
dans l’ordre de l’ouvrage, toutes les variantes et les additions, 
car cela aboutirait à un « monstre », à une compilation étalée 
sur trois siècles. 

Notre intention est au contraire de fournir les textes du 
Miroir primitif et de la Somme originale de frère Laurent, puis 
de rejeter en appendice les remaniements postérieurs. Nous ne 
nous interdisons pas pour autant de consulter les manuscrits 
tardifs, qui peuvent avoir conservé une bonne leçon, corrom- 
pue ailleurs. Il faudrait aussi confronter les traductions étran- 
gères du Livre des vices et des vertus. Puisse cette tâche, entre- 
prise avec ferveur, aboutir sans trop de retard! 


Edith BRAYER. 


TITRES ET TERMES D'ADRESSE 
DANS LE MÉNAGIER DE PARIS 


Dans ses derniers articles sur « Sire: Messire » (Romania, 
LXXII (1951) 31, 324 et 479), M. L. Foulet est arrivé, d' après 
l’étude de Froissart et de quelques-uns de ses contemporains, 
à des conclusions fort intéressantes sur l’emploi de ces mots 
dans différentes couches sociales du x1v* siècle. Il nous a semblé 
qu’à une échelle plus restreinte il y aurait peut-être quelque 
chose à tirer de l’examen des titres et termes d’adresse employés 
par un contemporain du célèbre chroniqueur, de sympathies 
moins aristocratiques, le digne et riche bourgeois qui, vers 
1392, a composé pour sa jeune femme le manuel intitulé Le 
Ménagier de Paris’. 

Négligeant à dessein les parties de cet ouvrage qui reposent 
sur des sources livresques ?, nous avons interrogé celles ou 
l’auteur parle d’après sa propre expérience ou des renseigne- 
ments fournis par des personnes qu’il connaissait. Voici les 
résultats de cette enquête que, vu l’état de bourgeoisie dont 
senorgueillissait l’auteur et la brièveté relative de son livre, 


y. Édité par le baron J. Pichon, 2 tomes, Paris, 1846. Comme cette édi- 
tion présente un texte composite qui suit tantòt l’un, tantòt l’autre des 
manuscrits ABC, nous citerons ici le meilleur ms. (A = B. N. frangais 
12477) avec référence, d’abord aux feuillets de ce ms., et ensuite aux pages 
de l'édition Pichon, Nous préparons actuellement une édition nouvelle du 
Ménagier. 

2. En particulier les prières, les articles qui parlent des devoirs religieux, 
des vertus et des vices, les exemples tirés de l’Écriture Sainte, des Moralitez 
sur le jeu des eschecs, du Roman des Sept Sages de Rome, de Histoire de Gri- 
seldis, du Livre de Mellibee et Prudence, de La Voie de povrete et de richesse de 
Jehan Bruyant et du livre de cuisine attribué à Taillevent. 
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nous n’avons pas cru devoir restreindre aux seuls mots stre : 
messire?. 


Titres et termes d'adresse s'appliquant aux hommes. 


1° Sire. Signalons tout de suite que pour notre auteur, à 
l’encontre de Froissart au début de sa carrière *, ce mot s'est 
affranchi des règles de la déclinaison et peut servir de régime 
aussi bien que de sujet ou de vocatif : 

i) ledit sire d'Andresel estoit a la porte... (43 b, I 149). 

ii) (voir l'exemple ii ci-dessous). 

iii) fut moustré au sire d'Andresel un escuier. (44 a, I 150). 

Ce dernier exemple est pourtant le seul du cas régime que 
nous ayons relevé. 

Examinons maintenant le mot au point de vue de la signifi- 
cation. Il s'emploie : 

a) avec un nom de fief, pour en indiquer le possesseur, 
comme dans les exemples i et iii ci-dessus. 

b) au vocatif : 

i) un écuyer parle au sire d’Andresel, qui est chevalier et 
capitaine de la ville de Melun, donc deux fois son supérieur 
hiérarchique : 

Par Dieu, sire, oy. (44 a, I 150). 

Un autre écuyer, s'adressant au même personnage, emploie 
la mème formule, cf. l'exemple cité ci-dessous, p. 482. 

ii) une femme répond : 

Voulentiers, sire (41 b, I 141) 

à son mari qui, bien que compagnon du Bailli de Tournai, 
paraît être un bourgeois. 

111) Dans un exemple probablement hypothétique « un 
homme nommé Robert », qui doit de l’argent à l’auteur, lui 
explique comment il le lui fera payer, malgré son prochain 
départ « oultre mer » : 


1. Pour les mots autres que sire : messire nous avons consulté aussi 
W. A. Stowell, Old French Titles of Respect in Direct Address, Baltimore, 
1908, bonne étude, mais qui s'arrête en 1350 et ne s'occupe que d’exemples 
de titres employés au vocatif. 

2. Foulet, p. 340-1, 496-8. 
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Stre, fait il, je vous doy ii° frans lesquelz j'ay baillié a ma 
femme (40 a, I 132). 

Ce Robert doit être lui aussi un bourgeois, mais, débiteur, 
il parle avec déférence à celui à qui il a emprunté de l'argent. 

iv) des ouvriers, n’ayant pas voulu convenir d'un prix avant 
de se mettre à l’œuvre, sont mécontents, une fois la tâche 
faite, de la rémunération que leur offre maistre Jehan, le maître 

‘hôtel de notre auteur : 

quant ce sera fait ilz diront : « Sire, il y avoit plus a faire que 
je ne cuidoye. » (109a, II 55.) 

Ici, sire paraît indiquer que les ouvriers reconnaissent un 
supérieur en maistre Jehan. Avant d’être embauchés, cepen- 
dant, ils lui donnaient du « monseigneur » ! (Voir ci-dessous, 
p- 476.) 

Dans chacun des cas cités le sire vocatif semble reconnaître 
la situation plus élevée de la personne à qui l’on parle, mais il 
n'est plus réservé à un membre de la noblesse ou du clergé". 


2° Seigneur. Bien qu'il ne paraisse pas comme titre ou terme 
d'adresse dans les parties du Ménagier qui nous concernent, 
les autres emplois de ce mot? montrent que lui aussi n’obéit 
plus aux règles de la déclinaison. 


Voyons maintenant les cas où un adjectif possessif précède 
sire OU Seigneur. 


3° Messire. Quoique nous n’ayons relevé qu’un exemple de 
ce mot, il est clair que, comme sire, il s’est affranchi de la 
déclinaison. Il se présente en effet comme génitif! 

en la cage de Hesdin..., ne en la cage du roy a Saint Pol, 
ne en la cage messire Hugues Aubryot, ne pourent oncques 
estre couvez et apres parnourriz petiz oiseaulz. (169 b, II 253.) 

Son réle grammatical établi, examinons sa fonction séman- 
tique. Il n’y a aucune raison de croire que notre auteur fût le 
subordonné du célèbre prévôt de Paris : mes- doit donc avoir 
perdu sa valeur primitive pour faire partie d’un mot fossile, 
d’un titre de respect réservé surtout aux chevaliers 3. Or le 


Tel Poulet yp .347. 
2. P. e. dansle sens de « mari », voir ci-dessous, p. 476. 
3. Foulet, p. 491, 496-8. 
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biographe d’ Hugues Aubriot nous apprend que le roi Charles V 
Pinstitua chevalier le 3 janvier 1374, et qu’ «à partir de cette 
date il prit dans les actes publics le titre de Messire » *. Voilà 
donc pourquoi il le porte aussi dans le Ménagier. 


4° Monseigneur. Si messire ne semploie plus exclusivement 
au nominatif et au vocatif, monseigneur ne reste pas non plus 
cantonné dans son ancienne fonction de régime direct ou indi- 
rect, sans toutefois l’abandonner complètement : 

la court de monseigneur de Berry (127a, II 85). 

L'auteur du Ménagier sen sert aussi comme sujet : 

y fut mené monseigneur de Berry (28 b, I 93; cf. 28 b, 194), 
ou comme vocatif (voir exemple cité p. 476). 

Ainsi libéré de messire, monseigneur a pu poursuivre une évo- 
lution sémantique indépendante. Voici les emplois du mot que 
nous avons relevés dans le Ménagier : 

a) en parlant des saints : 

les saintes escriptures de monseigneur saint Augustin et mon- 
seigneur saint Grégoire dient... Et monseigneur saint Pol le 
conferme... (19 b, I 63). 

Il est pourtant possible que ce passage provienne d’une 
source livresque (p. e. quelque manuel sur le mariage) que 
nous n’avons su identifier jusqu'ici. En tout cas le « monsei- 
gneur » n'est pas absolument de rigueur, témoin : 

si comme dit saint Jherosme (29 b, I 98) ?; 

b) en parlant d'un grand seigneur, autre que le roi 3 : Ici 
« monseigneur » semble presque indispensable. Sur sept fois 
que l’auteur du Ménagier parle du duc de Berry, il l’appelle 
six fois « monseigneur » (voir p. e. les exemples cités ci- 


1. A. Périer, « Hugues Aubriot, prévót de Paris », dans Mémoires de la 
Société bourguignonne de géographie et d'histoire, XXIV (Dijon, 1908), p. 163. 

2. Foulet, p. 354-5, constate que chez Froissart le rôle joué par la milice 
céleste «est devenu bien modeste » : « Qui se douterait... que ces rares 
« monseigneur » saint Georges et saint Jacques qu’on prononce si allègre- 
ment et avec si peu de conviction ont deux siècles auparavant servi de 
modèles aux exubérants « messires » et « monseigneurs » laïques dont se pare 
la vie féodale du xIve siècle ? » (p. 355). 

3. À qui par tradition son titre de roi suffit : voir l'exemple cité au para- 
graphe suivant. 
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dessus). La septième fois, où il s’agit d'un relevé de la 
consommation en viande du frère et de trois oncles du roi 
Charles VI, il les désigne par le nom de leur domaine seule- 
ment : 

Orleans... Berry... Bourgoigne... Bourbon (127 a, II 85-6). 
S'agit-il la d’une indication rapide, ou d'un usage qui rappelle 
celui de l’anglais : ? 

Avant de poursuivre l'étude des autres emplois de monsei- 
gneur, rappelons ici que le rôle joué par les princes du sang 
pendant le règne de Charles VI était d’une telle importance 
qu'on ressentait le besoin de leur appliquer un titre collectif: 

Somme des boucheries de Paris pour sépmaine sans le fait 
du roy et de la royne et des autres nosseigneurs de France 
(124 b, II 84). 

Ici, comme au singulier, le possessif s'est soudé au nom; 

c) en parlant d’un ecclésiastique. Ce titre avait été au début 
une faveur accordée par la chevalerie féodale au clergé, mais au 
xIv° siècle il était devenu un droit, du moins en ce qui con- 
cerne les archevéques et évêques ?. Dans le Ménagier, il désigne 
deux personnages de haut rang dans l’Église : l'abbé de Lagny 
et l’évêque de Paris : 

i) l’appareil que fist faire monseigneur 3 de Laigny pour un 
disner qu'il fist a monseigneur + de Paris, le president, procu- 
reur, et advocas du roi et son autre conseil (130 b, II 103-4). 

ii) Nota que monseigneur 5 de Paris a trois escuiers de ses 
gens pour luy servir... Et monseigneur $ le president un escuier 
(130 b, II 106); 


d) en parlant d’un Président. Un peu plus loin «le presi- 


1. P. e. «Old John of Gaunt, time honour’d Lancaster » (Shakespeare, | 
Richard 11, 1 1). La reine Élisabeth II, enfant, parlait, dit-on, de « grand- 
papa England ». 

2 IE ADS 25: 

3. Pichon imprime « M. », mais les mss AB (C ne compte pas, étant une 
copie de À) ont chacun une abréviation différente commençant par mon- et 
qui doit signifier « monsieur » ou plutôt, au xIve siècle, « monseigneur ». 

4. Pichon imprime « Monseigneur », mais 4B ont chacun la même abré- 
viation que pour l’abbé de Lagny. 

s. Pichon imprime « Monsr », mais dans AB l’abréviation est exactement 
la même que dans les deux cas précités. 
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dent », qui doit être le Premier Président du Parlement de Paris, 
reçoit le titre de « monseigneur » : 

Item, par le dit de monseigneur le president, le procureur 
du roy fut au-dessus de | 'advocat du roy (130 b, Il 1065%eh 
ci-dessus l’exemple c ii). 

C’est sans doute à son éminence parmi les gens de robe que 
le Premier Président doit un si beau titre, car il ne devait 
appartenir de naissance qu’à la bourgeoisie, ou tout au plus 
à la noblesse de robe. 

e) en parlant d’un maître de maison devant ses gens. Dans 
un exemple hypothétique, une femme, probablement bour- 
geoise, qui désire faire faire subrepticement une chose « contre 
la voulenté et deffense du mary » occupé ailleurs, dit à ses 
gens : 

Faictes hardiement, monseigneur ne s'en apparcoivra ja (48 b, 
10167): 

L'auteur du Ménagier, qui préfère généralement mary, 
emploie parfois seigneur avec le même sens : 

la femme d’icelluy advocat... me dist que je faisoye grant 
pechié que son seigneur fut esclandry et diffamé (53b, I 185). 

Dans notre exemple de monseigneur, cependant, il s'agit, 
comme Pont bien vu les scribes PAB, d'un mot composé. 
Mon y a perdu sa valeur primitive et le mot s'emploie, comme 
le monsieur dont se servirait aujourd'hui une maitresse de mai- 
son, pour souligner devant les domestiques qu'il est question 
de leur maître. | 

f) en parlant à un patron. Ici monseigneur s’est décidément 
encanaillé. Lorsque « Maistre Jehan le despensier » qui « gou- 
verne » les biens de notre auteur,embauche des ouvriers, ceux- 
ci, évitant de convenir d’un prix avant de commencer la tâche, 
lui diront : 

Monseigneur, ce n'est riens, il n’y a que faire; vous me 
payerez bien, et de ce que vous vouldrez je seray content 
(109 a, II 54). 

Evidemment, comme les garcons tailleurs du Bourgeois Gen- 
tilhomme (II, v), ils cherchent à flatter quelqu'un en l’appelant 


1. Voir note 5, page 475. 
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par un titre trop important pour son rang *. Maistre Jehan a 
beau être leur patron éventuel, il n’est que le serviteur d’un 
bourgeois et n’a certainement aucune prétention à la noblesse. 

Ainsi le mot monseigneur avec un nom de domaine, de dio- 
cese, d'abbaye ou d’office désigne un personnage de très haut 
rang dans le monde féodal, ecclésiastique ou judiciaire ; ail- 
leurs, cependant, il indique l'importance d’un supérieur, même 
de rang fort modeste, par rapport à un inférieur. 


5° Un titre d'office. Au début de cette étude (p. 472) nous 
avons rencontré sire employé avec le nom d’un fief pour en 
indiquer le possesseur. De façon analogue un officier royal 
pouvait être désigné par le nom de son office plus celui du 
territoire où il l'exercait : 

Jay ouy dire au bailli de Tournay... (41 a, 1139; cf. 2a,15). 

Il y a cependant cette différence importante : tandis que 
le titre d'un possesseur de fief indiquait, celui d'un officier 
royal remplagait son nom et son rang de chevalier ?. 


6° Maistre. Nous abordons maintenant un titre essentielle- 
ment roturier. Que pouvons-nous savoir des trois hommes qui 
le portent dans le Ménagier ? 

i) Maistre Jehan de Hantecourt 3 (168 b, II 250) a donné à 
l’auteur un conseil de viticulture, sur la façon d@’ « avoir vertjus 
a Noel sur la treille ». Si les « nopces Hantecourt » dont nous 
apprenons |’ « ordonnance » (132 b, II 118) sont les siennes, 
il était veuf et, au mois de septembre, à Paris, il épousa une 
veuve. Peut-étre était-il avocat au Parlement (Pichon, II 382), 
mais ce fait est loin d’être assuré. En tout cas ce devait être un 
laïque qui appartenait à la bourgeoisie cossue 1. 


1 Ils deviendront moins obséquieux une fois la tâche accomplie (voir 
ci-dessus, p. 473). 

2. Ce bailli de Tournai (office établi en 1383) doit être soit messire Tris- 
tan du Bos (1383-88), soit messire Henry le Masier (1389-99) : Gallia Regia, 
VI, nos 22409 et 22410. (C'est grâce à l’amabilité de M. Ch. Perrat que 
nous avons pu consulter le manuscrit de ce volume encore inédit.) 

3. C’est l'orthographe du ms. 4; dans B et C on pourrait lire # ou u. 
Pichon a choisi cette dernière orthographe. 

4. Son dîner de noces est prévu pour « xx escuelles », c.-à-d. 40 convives. 
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11) Maistre Helye. L’auteur nous transcrit : 

L’ordonnance des nopces que fera Maistre Helye en may a 
un mardi (131 a, II 108). 

On se demande si c'est ce Helye qui se marie, ou s’il n'est 
pas plutôt quelque traiteur, ou bien un majordome chargé de 
l’organisation des noces de son patron, car, comme le maître 
d'hótel de notre auteur, il porte un nom de baptéme non suivi 
de lieu d’origine, indice peut-étre d’une situation subalterne. 
Parmi le compte des dépenses pour le festin s’est glissée une 
allusion énigmatique : « Item que l’hostel; sur quoy est assa- 
voir que l’hostel de Beauvais cousta a Jehan du Chesne 
in. frans » (132 b, II 116). Serait-ce donc cet audiencier, puis 
avocat au Châtelet * qui fit faire à Maistre Helye les préparatifs 
de ses noces ? 

iii): Maistre Jehan ledespensier?, ou « maistre Jehan », dont 
le nom revient souvent comme titre ou comme terme d’adresse 
directe ou indirecte dans les articles iii et iv de la seconde 
distinction (p. e. 108 b, II 54; 113 a, 1173; 114 b, II 80, etc.) 
et que nous avons déjà rencontré (p. 473, 476-477) occu- 
pait dans la maison de l’auteur du Ménagier un poste de haute 
responsabilité. Sous la direction nominale de la jeune maîtresse 
de maison, il s’occupait tout particulièrement du personnel 
masculin, embauchait des ouvriers à la journée, allait acheter 
des provisions dans divers marchés, surveillait l'écurie et la 
cave et vérifiait que la maison fùt bien fermée la nuit. Il possé- 
dait nécessairement assez d’instruction pour tenir comptes et 
registres. Personnage très important aux yeux des domestiques 
soumis à ses ordres, ce n’était qu’un personnage subalterne en 
dehors de la maison. 

Ce peu de renseignements que nous avons pu tirer du Ména- 
gier au sujet des gens porteurs du titre de maître, ne jette 
malheureusement pas beaucoup de lumière sur sa valeur 
sémantique. Tout au plus en peut-on déduire qu'il s’agit de 
trois laïques, dont le premier exerce probablement une des 


1. Pichon II, 316, n. 3; Gallia Regia, IV 360, no 16876. 

2. Selon Stowell, p. 184, maistre semployait déjà aux xrie et xme siècles 
comme terme d’adresse direct pout désigner les majordomes; il ne cite pas 
cependant d’exemple de cet emploi. 
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professions libérales, tandis que les deux autres, dont l’un au 
moins occupe dans la société une position subalterne, appar- 
tiennent vraisemblablement à la petite bourgeoisie. 


7° Proudome. Notre auteur emprunte à 


un bon proudome et soubtil appellé feu Jehan Bruyant, qui 
jadis fut notaire du roy ou Chastellet a Paris (69 b, II 3) 


le poème allégorique qui forme le premier article de la 
seconde distinction de son manuel. Prozdom était, d'après 
Stowell, p. 166, un titre honorifique souvent employé par les 
membres de la bourgeoisie pour désigner leurs égaux aussi 
bien que leurs inférieurs. Ici ce titre doit souligner la dignité 
irréprochable du « soubtil » bourgeois *. 


8° Mon amy. Nous avons déjà vu comment ses inférieurs 
s'adressaient à maistre Jehan. Pour savoir comment l’auteur 
du Ménagier lui parlait, interrogeons le petit traité des chevaux 
(113 a-115 a, II 72-79), où le maitre de la maison donne des 
conseils à son « despensier ». Parfois au « maistre Jehan » habi- 
tuel il ajoute un « mon amy » qui marque un peu de condes- 
cendance de la part d’un supérieur envers un serviteur ? : 

Maistre Jehan, mon amy (113a, I 72; 113b, 1174). 

mon amy maistre Jehan (113 a, II 73). 


9° Un nom d'emploi. Nous ne savons pas comment notre 
auteur parlait à ses domestiques subalternes. Lorsque, cepen- 
dant, il désire signaler l’un ou l’autre d’entre eux, il ajoute à 
son nom Vindication de son emploi : 

Robin le bergier,... Josson le bouvier,... Arnoul le vacher 
(110b, II 62) 

Richart de la cuisine (112 a, I 69). 


Titres et termes d'adresse désignant les femmes. 


Nous venons de voir qu'il est question dans le Ménagier de 
bon nombre d'hommes de milieux divers, faisons maintenant 
une enquête semblable pour les femmes : 


1. Cf. aussi preudefemme, ci-dessous, p. 483. 
2. Stowell, p. 36, n. 2, cite des exemples des xirIe et xIve siècles où, 
comme ici, le supérieur est un bourgeois. 
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1° Dame. Ce titre s'emploie à propos : 

a) de la femme d’un possesseur de fief : 

la dame d’Andresel (44a, I 153, deux exemples) fait pen- 
dant au sire du même nom. 

b) d’une religieuse. Il s’agit souvent, dans le deuxième 
article de la seconde distinction, de la béguine qui sert de dame 
de compagnie à la jeune maîtresse de maison et remplit auprès 
du personnel féminin un rôle analogue à celui de maistre Jehan 
auprès des domestiques hommes. 

En général l’auteur parle de : 

dame Agnes la beguine (109 b, II 57; 110b, Il61, 62; 112b, 
Ile) 

ladicte dame Agnes, beguine * (110b, II 63), 
ou 

ladicte dame Agnès (110 b, II 61, 63), 
mais parfois, lorsqu'il vient d’être question d’elle, 

ladicte beguine (110 b, II 62), 
ou enfin 

la beguine (110b, Il"62; rita, 1164; 112 b; Il 70, deux 
exemples). 

Cette béguine n'a aucune chance d'étre noble. C'est le res- 
pect dû aux religieuses, même non cloîtrées, qui lui aura valu 
le titre de « dame » ?. 

c) d’une bourgeoise mariée. L’auteur du Ménagier parle de 
deux bourgeoises par le titre de « dame », plus le nom de leur 
mari augmenté d'un -e féminin et précédé ou non de leur nom 
de baptême 3: 

Il y avoit une bourgoise a Paris appellee dame Jehanne la 
Quentine, qui estoit femme de Thomas Quentin (68a, I 237). 

Tassin disoit a dame Tassine (41b, I 141). 

Pour varier, une fois que nous conraissons ces deux 
«dames » elles deviennent : 

dame Jehanne (68 a, I 237), Jehanne la Quentine (68 b, 
I 238), 


1. Pichon, qui suit le ms. B : .,.« Agnes la beguine ». 

2. L'emploi existait déja, au moins comme terme d'adresse directe, au 
xne siècle; Stowell, p. 122, n. 5. 

3. Stowell, p. 122, n. 6, ne donne que des exemples de dame + nom de 
baptéme, ce qui est naturel pour un terme d'adresse directe, 
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Testsire( qu, 1141); 

Ces bourgeoises devaient avoir des maris riches ?. D'étre 
appelée «dame» conférait évidemment un certain prestige : 
pour dépeindre une femme prétentieuse l’auteur nous dit : 

Agnesot... qui bien savoit faire la dame (41 b, I 141). 

d) d’une femme quelconque. Par une détérioration de sens 
commune aux titres, dame est devenue presque synonyme de 
femme >. L'héroine d'un «compte rural» (52 a-b, I 180-1), 
qui semble se passer dans un milieu simple, raconte à sa 
« commère » qu'elle a pondu un œuf, cette commère raconte 
à une amie qu'elle en a pondu dèux, et le nombre va ainsi en 
saugmentant jusqu'à « une pennerée » +! Or, au début il 
s’agit, du moins dans le ms. 4, d’une « bonne femme » 5. 
Celle-ci devient pourtant «la bonne dame » dans tout le reste 
de l’histoire *. 

Ainsi le mot dame semble avoir subi une évolution séman- 
tique analogue à celle de sire. 


2° Demoiselle. Le Ménagier ne nous fournit malheureuse- 
ment que quatre exemples de ce mot; il désigne chaque fois 


1. Quelques bourgeoises, cependant, sont désignées uniquement par leur 
nom de baptême, p. e. : 

Robin qui appeloie Marie sa femme (41 b, I 140). 

2. C'était le cas de Thomas Quentin: «il est de bonnes gens, dit sa 
femme, il a esté tendrement nourry, bien peu, bien pensé, bien couché et 
bien couvert a mon pouoir » (68 a, I 238). 

3. Stowell, p. 121, n. 1, constate ce fait sans le dater ni en donner 
d’exemple. 

4. Dans les autres versions du conte c’est un écuyer qui raconte à sa 
femme cette blague ou une semblable. Il y a donc lieu de croire que c’est 
l'auteur du Ménagier qui est responsable du changement de sexe et de 
milieu. Voilà pourquoi nous avons jugé bon de retenir cet exemple, bien 
que l’histoire appartienne au domaine de la fiction. 

5. Stowell, p. 170, a rencontré dans des textes du xmre siècle des 
exemples de bone feme utilisée comme terme d’adresse directe « by nobles 
and bourgeois as a title for the women of the lower classes of society for 
whom the speaker had a feeling of superiority and contempt ». Bonne dame 
doit exprimer ici la même nuance. 

6. Le ms. B l'appelle « la bonne dame » partout, mais son scribe a l’habi- 
tude de « corriger » le texte de son modèle avant, et de sa copie après trans- 
cription. Il pourrait s’agir ici d’une correction de la première catégorie. 

Romania, LXXIX. 3I 
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la même femme mariée, celle d’un écuyer qui, à cette époque, 
aura été noble quoique non encore chevalier *. 

Pendant l'occupation d’une partie de la ville de Melun par 
les Navarrais en 1358-9, le sire d'Andresel, capitaine de la ville 
au service du Régent (le futur Charles V) s’ennuyait : 

Un escuier lui dist : « Sire, voulez vous aler veoir une demot- 
selle demourant en ceste ville qui fait quanque son mari lui 
commande?» Le sire d'Andresel lui respondit que « Ouy. 
Alons. » ... et en alant fut moustré au sire d'Andresel un 
escuier duquel Pen lui dist que c’estoit le mary d’icelle demo:- 
selle (44a, I 150, deux exemples). 

Ce mari emploie le même titre en parlant en public à sa 
femme : 

L’escuier mist et tint a terre le baston et dist : « Demoiselle, 
saillez par cy dessus! » (44a, I 152). 


3° Madame. Au sujet de ce mot notre auteur nous fournit 
encore moins de renseignements di sur demoiselle. Il parle 
une fois, au prologue, de 


ma dame d’Andresel (2a, I 5) 


où il semble s’agir d'un mot composé malgré la division des 
mots adoptée par le scribe. 


4° Nom de bapléme. Nous venons de voir qu'un écuyer disait 
« demoiselle » à sa femme. A en juger par les quelques exemples 
que nous fournit le Ménagier, un bourgeois en pareille situation 
Paurait appelée par son nom de baptême ? : 

devant tous le mary [Robin] lui disoit : « Marie, dictes aprez 
moy ce que je diray. — Voulentiers, 1 1 
Empreu. » (41 b, I 140-42). 


5° Terme d'affection. La femme de l’auteur du Ménagier n’a 
que quinze ans, elle n’est pas arrogante comme Marie, aussi 
son époux l’appelle-t-il gentiment, au moins dans l’intimité : 

chiere seur (rar 4 bel ES a Mere) 


1. Foulet, p. 74-5. Stowell, p. 133, n. 1, connaît des exemples de damoi- 
sele «femme d'un damoiseau ». 


, , 
2. Nous n'avons relevé aucun exemple de femme appelant son mari par 
le sien. 
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ou, pour varier : 
belle seur (1 b, I 3; 3a, I 10; 4b, I 14, etc.) *. 


6° Preudefemme. En parlant de bourgeoises ? notre auteur 
emploie parfois ce terme, précédé ou non d’un adjectif : 

1) une jeune preudefemme (110 a, II 60), 

ii) les bonnes preudefemmes entour qui vous repairiez (5a, 
I 16), 

iil) par ce disant il semble qu’elles sachent qu'est putain ou 
ribaulde, et preudefemmes ne scevent que ce est de ce (1104, 
II 60). 

Les exemples i et ii où preude est précédé d’un autre adjectif 
montrent que, malgré l’hésitation des scribes sur la division 
des mots et sur la forme du pluriel (preudefemmes A ou preudes 
femmes B?), dans Pesprit de l’auteur il s’agissait d’un mot com- 


posé 3. Ce mot indique des bourgeoises de famille très hon- 
néte À. 


7° M’amye. Nous avons constaté (p. 479) que l’emploi de 
mon amy semblait indiquer de la condescendance. Il en est 
sans doute de même du terme féminin correspondant. 

Thomas Quentin s’est amouraché d’ «une povre fille qui 
estoit filerresse de laine au rouet ». Sa femme va trouver 
celle-ci : 

Si lui dist telz moctz : « M'amye, je suis tenue de garder mon 
mary de blasme... » (68 a, I 237). 

Certes, dame Jehanne la Quentine n’a aucune raison d’ai- 
mer sa rivale mais, moitié par esprit d’abnégation, moitié 
parce qu’elle espère reprendre Thomas par la douceur, elle se 


1. Stowell, p. 227, dit que bele suer fut utilisée dès la seconde moitié du 
xIe siècle par les nobles, et dés le xIe siècle par les bourgeois, en parlant 
à leurs femmes. Il ne cite qu’un exemple de chiere suer, employée par un 
noble parlant à une bourgeoise inconnue (p. 229). 

2. Il l’emploie aussi à propos de « ceste bonne preudefemme Prudence », 
femme du « puissant et riche» Mellibée. Mais le Livre de Mellibée et Pru- 
dence est si éloigné de la vie réelle qu’il est difficile de savoir quelle situation 
sociale notre auteur attribuait à ses personnages. 

3. Cf. aussi : « quant deux bonnes preudegens sont mariez » (41 a, I 139). 

4. Stowell, n’a pas d'exemple de preudefemme. Cf. cependant ce qu'il dit 
(p. 166) au sujet de prozdom. i 
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garde de brusquer la fille, lui parle avec bonté, et lui offre 
même une aide matérielle. « M'amye » indique donc ici, 
croyons-nous, une sorte de compassion mêlée de condescen- 
dance de la part d'une femme consciente de sa supériorité 
sociale et morale sur la maîtresse de son mari *. 


8° Nom d'emploi. Les membres du personnel féminin, enfin, 
sont désignés soit, comme les hommes, par leur emploi ?, soit 
par celui de leur mari: 


Jehanneton la laictiere CAOBA») 
Endeline 3, femme du mectoyer i i 


Somme toute, les titres et termes d’adresse féminins, à en 
juger par les renseignements fournis par Stowell, semblent 
avoir évolué plus rapidement que les termes masculins corres- 
pondants. 


Notre enquête sur Le Ménagier de Paris n'aboutit évidem- 
ment qu’à des résultats incomplets. Elle permet néanmoins de 
constater que les emplois de sire, messire, monseigneur et maistre 
s'accordent en général avec ceux qu'avait relevés Foulet, mais 
avec encore plus d'extension dans la bourgeoisie, et que dame 
a suivi une évolution sémantique analogue à celle de sire. Elle 
jette en outre un peu de lumière sur les termes d'adresse 
directe et indirecte qui s’employaient dans la société bour- 
geoise. 
Georgine E. BRERETON. 


Stowell, p. 56, dit cependant que : « Amie was used by bourgeois men 
and women as a title for young girls. » Il n’a pas dû trouver d’exemple 
exprimant une nuance péjorative. 

2. Cf. ci-dessus, p. 479. 
3. Sic dans A; il faudrait sans doute lire Eudeline comme Pichon. 
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L'ENTROUBLI DE VILLON 
(Lis, i XXXV-XL.) 


À M. Reto-R. Bezzola 
pour son 60° anniversaire. 


La fin du Lazs de Villon pose une énigme que les essais de 
solution avancés jusqu'ici ne semblent pas avoir définitivement 
résolue. Que signifie cet « entroubli » et que vient-il faire en 
cet endroit ? 

L. Thuasne voit au vers 283 


Mon esperit comme lié 


une «allusion à ce passage d’Aristote : somnus enim quedam 
sensitivae partis est passio, quasi vinculum quoddam et immo- 
bilitas » *. Mais «s’entroublier» ce n’est pas « s’endormir »; 
le sens du réfléchi « s’oublier » est bien connu : c’est « perdre 
conscience de la réalité extérieure » ; ainsi Perceval s'oublie en 
contemplant les trois gouttes de sang sur la neige qui lui rap- 
pellent les fraîches couleurs de son amie : il s’absorbe dans son 
rêve intérieur; ou encore l’alouette de Bernard de Ventadour 

Qui s'oblida e*s laissa cazer 

Per la doussor qu’al cor li vai. 


L’entroubli que décrit Villon est un état de demi-inconscience 
et non de sommeil ; d’autant plus que chez lui, ce n’est pas la 
pars sensitiva comme chez Aristote, mais son esperit qui est 
comme lié et c’est au contraire le sensitif qui alors s'éveille 
(v. 297). Cet état, Villon le compare non au sommeil, mais à 
l’état d’ivresse (v. 282) et à la folie du lunatique (v. 294). 


1. L. Thuasne, Œuvres de Villon, II, p. 68. 


486 MÉLANGES 


Les huitains XXXVII et XXXVIII sont pour Thuasne une 
« nouvelle allusion à Aristote, mais empfuntée (v. 289-304), 
cette fois, à un traité d'Alain Chartier que Villon parodie du 
même coup ». Ce traité serait L’Esperance ou consolation des trois 
Vertus ; on y lit, entre autres, à propos de l’état de mélanco- 
lie : « Car les quatre vertus sensuelles dedans homme que 
nous appelons sensitive, ymaginative, estimative et memoire 
sont corporelles et organiques » et plus loin : « La puissance 
végétative jamais ne se repose avec ses filles : nutritive, forma- 
tive, assimilative et vivitive », etc. M. I. Siciliano se rallie à ces 
vues, Villon, p. 465 : « dernière parodie, parodie cocasse, parodie 
de lettré, parodie du jargon scolastique et de la psychologie 
d'Alain Chartier et d'Aristote ». Mais M. L. Foulet! a fait 
remarquer, très justement, qu'entre le texte de Chartier et celui 
de Villon il n’y a de commun que l'emploi de termes d'école; 
ces termes, Villon ne les a pas appris dans les livres de Chartier, 
mais à Université. Par contre, la pensée est totalement diffé- 
rente. Ainsi Chartier met l’estimative et la memoire, avec la sensitive 
et l’ymaginative, au nombre des quatre vertus sensuelles, qui sont 
pour lui corporelles et organiques ; Villon, au contraire, oppose 
les facultés intellectuelles, dame Memoire et ses inlellectualles, 
aux facultés des sens et à leurs organes. Ce que dit le texte du 
Lais, c'est que le poète tombe dans un état de demi-incon- 
science dans lequel les facultés intellectuelles cessent de fonc- 
tionner et cèdent la place aux facultés des sens dont les organes 
sont réveillés par l'imagination. | 

Il est vrai que M. Foulet, dans Particle cité ci-dessus, a mis 
en doute l’authenticité du texte de Longnon, qu'il avait pour- 
tant conservé jusque dans la 4° édition des C.F.M.A. Il voit 
une contradiction entre les vers 300-304 et le reste du pas- 
sage : « Comment, voilà la Fantaisie qui réveille tous les 
organes, et néanmoins elle tient la volonté en suspens et 
comme amortie! » et il rappelle le jugement de Jeanroy : 
« La souvraine partie est la volonté, mais ce qui en est dit est 
pur charabia ?. » Toutefois, ce « charabia » ne serait pas impu- 


1. Villon et la scolastique, Romania, LXV, 1939, p. 457 ss. 

2. A. Jeanroy, Œuvres de François Villon, 1934, p. 135, note. — Je 
saisis l’occasion de signaler un lapsus de mon Lexique de la langue de Villon, 
où jai attribué à souveraine partie le sens de « raison », aulieu de « volonté ». 
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table à Villon, mais à ses copistes et à ses éditeurs. Aussi 
M. Foulet repousse-t-il le texte critique de Longnon et par- 
tant du texte de 4, où la prétendue contradiction n'existe pas, 
il aboutit à la conclusion qu'il ne faut voir dans la fin du Lais 
qu'« une espièglerie d'écolier ». Du point de vue de la critique 
du texte, la thèse de M. Foulet est difficile à soutenir. Il est 
visible qu'aucun des copistes n'a compris le sens du passage, 
mais il est clair que l’argeutis de B n’est qu’une mélecture 
d'organes, leçon de F. Or 4 et F sont assez étroitement appa- 
rentés, tandis que B représente une branche indépendante de 
la tradition. L’accord de B et F est donc une forte présomption 
en faveur de Pauthenticité de la leçon organes, d'autant plus 
qu'on ne voit guère comment elle pourrait être sortie de la 
leçon dormans qui est celle de A; au contraire, il est facile 
d'expliquer dormans comme une retouche de A, suggérée par 
le verbe resveilla. Encore une fois, l'erreur de M. Foulet est 
d’avoir cru que l’entroubli de Villon était un sommeil « ou du 
moins une espèce d’engourdissement », dont le poète se 
réveillerait au vers 297 : 


Dont le sensitif s’esveilla 


En réalité, l’entroubli dure jusqu’au vers 305 : 


Puis que mon sens fut à repos 


et durant cet entroubli, seules la raison et la volonté sont pa- 
ralysées, tandis que les sens et leurs organes entrent en acti- 
vité, conduits par l’imagination. C'est ce qu’indique également 
le vers 304 : 
Pour monstrer de sens l’aliance 

(on pourrait aussi bien lire : Ja liance) : cette activité montre 
que les sens sont liés entre eux même en dehors du contrôle 
de la raison et de la volonté. Compris ainsi, le texte de Lon- 
gnon n'implique aucune contradiction et n’est pas du cha- 
rabia. 


Ceci dit, l'énigme demeure entière; il ne suffit pas de dire 
que notre passage est une « parodie » ou une « espièglerie »; il 
faudrait encore en justifier la présence à la fin du Luis; car il 
ne semble se rattacher à rien dans le contexte : le poète est en 
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train d’écrire, il entend sonner l’Angelus et se met en prière : 


281 Ce faisant, je m'entroublié 


Pourquoi ce subit entroubli ? Si ce n’est que pour le plaisir 
de faire étalage de son érudition, il faut avouer que cette 
«scolastique » est bien gauchement amenée; « parodie » ou 
«espièglerie », elle aurait pu trouver place de façon plus natu- 
relle, semble-t-il, dans un des legs; c’est ainsi qu’il se moque 
de Art de Mémoire, L, XIV, qu'il fait des plaisanteries sur le 
Donat ‘et le Credo, T, CXXVIII s., qu'il lance une pointe 
contre le laiz maistre Alain Chartier, T, CLXVII. 

La fin du Lais n'est pas le seul passage de Villon qui nous 
reste énigmatique. Le huitain CXL du Tes/ament, par exemple, 
a résisté à tous les essais d’explication. C’est que nous ignorons 
à quoi Villon peut bien faire allusion ; si nous savions ce qui 
lui est arrivé à Bourges, le texte, sans doute, s'éclairerait. On 
peut penser qu'il en va de même pour la fin du Lais; mais 
ici, les documents d’archives peuvent nous aider à voir plus 
clair. 

Villon déclare qu'il écrit son poème sur le Noel (v. 10) de 
mil quatre cens cinquante et six (v. 1, texte de B)'. Or à la 
même date, exactement, « circa festum Nativitatis Domini? », 
se place un événement important de sa vie : le vol du Collège 
de Navarre. L’entroubli de Villon débute à neuf heures du 
soir : | 

276 J’ois la cloche de Serbonne, 
Qui tousjours a neuf heures sonne 
Le Salut que l’Ange predit 


Quand il revient à lui, le tison dont il était question au 
vers 12 est éteint, son encre est gelé, son cierge soufflé, il se 
jette sur son lit tout enmouflé. Ce dernier trait, conservé seu- 
lement par B, mais sùrement authentique, est bizarre; les 


1. Mme Grace Frank, Villons Lais and his journey to Angers, Modern 
Language Notes, 47 (1932), p. 154 ss., suppose que le Lais n’aurait été écrit 
que peu avant Pâques 1457. L'hypothèse est gratuite; mais de toute façon 
il s’agit de poésie et Villon situe la scène de l’entroubli sur le Noël de 1456. 

2. Longnon, Œuvres de F. Villon, éd. de 1892, p. Lxv. Il s’agit de l’in- 
terrogatoire de Guy Tabarie. 
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copistes de A et F l’ont écarté, jugeant sans doute invraisem- 
blable que Villon ait écrit son poème tout enmouflé. 

Or, le procès-verbal de l’interrogatoire de Guy Tabarie, un 
des complices du vol, dont Longnon a publié le texte dans son 
édition de 1892, p. Lxv ss., nous apprend que la bande a péné- 
tré dans le collège vers dix heures du soir et en est ressortie 
vers minuit : 


... quando ipsi dictum collegium intraverunt, erat decima hora de nocte 
uel cocirca et quando redierunt erat quasi duodecima (ibid., p. LXVI). 


Mais avant leur coup, les complices avaientsoupé à la taverne 


de la Mule : 


.. magistro Francisco, qui ipsum loquentem [Guy Tabarie] onerauit de 
emendo preparatum ad cenandum pro ipsis in taberna ad intersignum Mule 
ante Sanctum Mathurinum... Et simul ibidem cenaverunt... (ibîd., p.LXV s.). 


Supposons une heure passée à la taverne et l’heure du ren- 
dez-vous coincide avec celle de l'entroubli de Villon : c’est la 
cloche de l’Angélus qui a donné le signal! Signal qui pourrait 
paraître étrange pour une entreprise de vol, de même que la 
prière faite par Villon avant de partir, mais qui est tout à fait 
dans Pesprit du moyen âge. C’est ainsi que la Légende dorée 
nous conte l’histoire de ce chef de brigands qu’un démon sui- 
vait « pour guetter le jour où il négligerait de réciter la Salu- 
tation angélique »... « Mais jeus beau guetter », avoue le 
démon, « pas une fois il n’a manqué à la réciter » (Lég. dor., 
LI, p. 196 s. de la trad. Wyzewa). 

C’est aux environs de minuit que, le vol commis, Villon a 
dû rentrer dans sa chambre du cloitre de Saint-Benoît le 
Bétourné. Dans le Lais, quand il revient à lui, son encre est 
gelée, son cierge éteint, il ne trouve plus de feu : il a dù en 
être de même à son retour du Collège de Navarre; et le détail 


du vers 3II 
Si m’endormis tout enmoufflé 


est aussi naturel, s’il s’agit de ce retour, qu'il est surprenant si 
Villon n’a pas quitté sa chambre. 

Bref, il y a entre l’entroubli de Villon et le vol du Collège 
de Navarre des coïncidences telles que l’énigmatique fin du 
Lais paraît bien n’étre qu’une allusion voilée à ce vol. Si on 
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l’admet, cela nous permet d’entrevoir les sentiments de Villon 
à ce moment critique de sa vie. 


En janvier 1456, le casier judiciaire de Villon était encore 
vierge, comme en témoignent les lettres de rémission pour 
l'affaire Sermoise, qui, elle, est un cas de légitime défense. 
Ainsi la lettre datée de Saint-Pourgain (Longnon, p. LXI) : _ 


. attendu que, en autres choses, il s’est bien et honnorablement gou- 
verné, sans jamais avoir esté attaint, reprins, ne convaincu d’aucun autre 
vilain cas, blasme ou reprouche... 


Et celle datée de Paris (ibid., p. Lxm1) : 


attendu que... en autres cas, il a esté et est home de bonne vie, 
renommée et honneste conversation, sans avoir esté attaint d’aucun autre 
vilain cas, blasme ou reproche... 


Il y a donc tout lieu de croire que le vol du Collège de Navarre 
est sa première faute grave. Cette faute, d’autre part, semble 
bien être en relation avec son départ pour Angers. Mais pour- 
quoi partait-il et qu'allait-il y faire? 
A la première question, Villon a répondu : il veut fuir 
celle, dit-il, 
33 Qui m'a esté felonne et dure 


et M. L. Foulet a montré, dans son article sur Villon et Charles 
d'Orléans * qu'il y a de bonnes raisons de croire le poéte sin- 
cère. A la seconde, c’est par la bouche de son camarade Guy 
Tabarie qu’il répond, d’après la déposition de Pierre Marchant 
(Longnon, p. Lxx) : 


Oultre, ledit maistre Guy dist audit déposant que ilz avoient ung aultre 
complice nommé maistre François Villon, lequel estoit allé à Angiers en une 
abbaye en laquel il avoit ung sien oncle qui estoit religieux en ladite abbaye 
et qu'il y estoit alé pour savoir l’estat d’ung ancien religieulx dudit lieu, 
lequel estoit renommé d’estre riche de V ou VIe escus et que, lui retourné, 
selon ce qu’il rapporteroit par deça aux autres compaignons, ilz yroient tous 


par dela pour le debourser, et que, a quelque matin, ilz auroient tout le 
sien nettement. 


Si la plupart des critiques se sont montrés sceptiques vis-à- 


1. Medieval Studies ... G. Schoepperle Loomis, p. 355 ss. 
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vis de la raison alléguée par Villon de son départ, personne, 
que je sache, n’a mis en doute les dires de Guy Tabarie, qui 
sans doute ne fait que répéter ce que lui a dit Villon. Pourtant 
cette histoire de vieux religieux, riche précisément de cinq à 
six cent écus, que Villon doit aller épier en se servant d’un 
oncle, religieux lui-même dans une abbaye d'Angers, me paraît 
bien suspecte : près de cinq mois après, quand il se met à 
bavarder avec Pierre Marchant, Guy n’a toujours aucune nou- 
velle du voyageur et pas davantage, à ce qu’il semble, plus d’un 
an plus tard, quand il est enfin arrêté par la police de la pré- 
vóté; la torture, du moins, ne peut lui arracher aucun rensei- 
gnement. Je ne mets pas en doute la sincérité de Villon poète; 
mais l’homme, nous le savons, était capable de mentir : n’a- 
t-il pas déclaré, un jour, s’appeler Michel Mouton! Et si 
l’histoire du vieux religieux était de même farine ? Il avait, 
semble-t-il, une autre et meilleure raison de se rendre à 
Angers; c'est que cette ville était la résidence du roi René. 
Pierre Champion, Villon II, p. 51 ss, a dit là-dessus l’essen- 
tiel ; il a montré, en particulier, qu'il est très probable que les 
Contrediz de Franc Gontier sont dirigés contre René d'Anjou, le 
roi de Sicile devenu berger. A sa suite, M. V. Chichmaref 
n'hésite pas à affirmer : « Il serait juste et naturel de considérer 
les Contrediz Franc Gontier du Grand Testament légués par Villon 
a Me Andry Couraud, qui habitait Paris et était son voisin, 
comme uneattaque contre le penchant pour l'idyllisme que mani- 
festait la cour d'Angers, Couraud, procureur du roi de Sicile, 
intimement lié à cette Cour, et René, législateur de ces goûts *. » 


1. Notes sur quelques œuvres attribuées au roi René, Romania, LV, 1929, 
p. 227. — M. Chichmaref, il est vrai, refuse au roi René la paternité de la 
pastorale de Regnault et Jehanneton et en repousse la date jusqu’aprés 1466, 
année à laquelle René accepte la couronne d'Aragon; ceci en se fondant sur 
le blason qui orne la dernière page du manuscrit. L’argument vaut pour dater 
le manuscrit, mais non la pastorale; en 1466, René avait 57 ans et Jeanne 
33. D'autre part, les vers cités p, 237, n. 1: 

A l’ombre d’une soche telle 
Que n’avoit nus 
Rameaulx c’un verd sion sans plus ; 
Tout seché estoit le surplus 
semblent bien étre de la main du roi René, dont la souche sèche au vert 
sion était l'emblème favori, comme le remarque M. Chichmaref lui-même. 
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Il y a plus. Dans son article, déjà cité, sur Villon et Charles 
d'Orléans, M. L. Foulet a montré que la Ballade a s'amye 
(T 942 ss) a dû être composée par Villon avant son départ 
de Paris et qu’elle était destinée à lui servir d'introduction 
auprès du mécène à qui l'envoi s’adresse : 

966 Prince amoureux, des amans le greigneur 
Vostre mal gré ne vouldroye encourir, 
Mais tout franc cuer doit, par Nostre Seigneur, 
Sans empirer, ung povre secourir. 


Ce mécène, M. Foulet l’identifie à Charles d'Orléans, sans 
exclure toutefois la possibilité qu'il s’agisse de René d’Anjou. 
Il me paraît certain qu'il s’agit bien de ce dernier. L’épithète 
d'amoureux conviendrait mal au vieux duc qui avait passé la 
soixantaine et que Villon nomme bien plus justement prince 
clement (P. D., VII, v. 31) et doulx seigneur (P. D., VIII, 
v. 19); elle s'applique au contraire parfaitement à René d'An- 
jou, âgé de 48 ans et qui « était alors tout aux amours de sa 
seconde femme, Madame Jeanne de Laval » (Champion, II, 
p. 55). Le second hémistiche des amans le greigneur, également, 
s'applique mieux à René, roi de Sicile et de Jérusalem, qu’au 
duc d'Orléans. Enfin, si c’est à Angers qu'il se rendait avec sa 
ballade en poche, il est à croire qu'il avait l'intention de la 
présenter au roi René. Il ne fait guère de doute que Villon a 
cherché à s’introduire à sa cour et qu’il a été éconduit, d’où sa 
rancune contre le tirant seant en hault (T 1459). Mais dans ces 
conditions, il est très peu vraisemblable qu’il ait en même 
temps songé à détrousser un vieux religieux; cette histoire a 
tout Pair d’avoir été inventée de toutes pièces par Villon pour 
se donner un prétexte plausible de fausser compagnie à ses 
complices une fois le coup fait. On peut dès lors penser que 
si Villon a cédé à la tentation, c’est qu’il avait besoin d’argent 
pour son voyage; que, conscient d’être homme de valeur 
(P. D., XI, 11), il pouvait espérer qu’il serait bien accueilli et 
désormais à l’abri du besoin, et que ce premier vol serait le 
dernier : n’est-ce pas ce qu’il nous laisse entendre par l’his- 
toire de Diomedès, T 129 ss., dont il se fait l’application à 
lui-même : 

161 Se Dieu m'eust donné rencontrer 
Ung autre piteux Alixandre 
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Qui m'eust fait en bon eur entrer, 
Et lors qui m’eust vu condescendre 
A mal, estre ars et mis en cendre 
Jugié me feusse de ma voix. 


Un passage de la déposition de Pierre Marchant, donton n’a 
guère fait état, pourrait, semble-t-il, être interprété dans le 
même sens. Guy Tabarie lui aurait conté qu'après le vol des 
cinq ou six cents écus, 


l’ung d’eulx les avoit destournez et empeschez de crocheter unes aulmoires 
qui estoient ou dit lieu de Navarre pres dudit coffre, lesquelles aulmoires 
avoit [sic] bien plus grant chevance, comme IIII ou Vm escus, et disoit ledit 
maistre Guy que les autres compaignons maudisoient leur compaignon qui 
les avoit destournez de crocheter lesdictes aulmoires (Longnon, p. LXIX). 


Qui donc était ce voleur scrupuleux ? On peut mettre hors 
de compte Colin de Cayeux, ainsi que Petit-Jehan, un « ope- 
rator crochetorum » plus fort que Colin lui-même (ubid., 
p. Exvi). Restent Villon et un certain moine « nuncupatus 
dompnus Nicolaus, de partibus Picardie » (1bid.), dont on ne 
sait rien par ailleurs. Si Villon n’a commis son premier vol que 
pour se mettre en état de se présenter à la cour de René 
d'Anjou, on comprendrait qu'il se soit contenté d’une centaine 
d’écus et n’ait pas voulu aggraver son cas par un vol dix fois 
plus considérable. 


Revenons à notre texte. S'il s’agit bien, comme nous avons 
tenté de le montrer, d’une allusion voilée au vol du Collège de 
Navarre, Villon le présente comme un acte accompli dans un 
moment d’inconscience où il n’est plus gouverné par sa rai- 
son. Il ne sait plus distinguer le vrai du faux (v. 287), est 
incapable de former un jugement de valeur (v. 289) et de 
prévoir les conséquences de ses actes (v. 290). Il n’est plus 
guidé que par ses sens et son imagination qui met sa volonté 
hors de jeu. Bref, c’est un instant de folie comparable à celle 
du lunatique (v. 292 ss). 

Ce n’est pas là l’attitude d’un voleur professionnel. Mais 
c’est bien celle de Villon, telle que nous la retrouvons dans le 
Testament. Il ne songe pas à nier ses fautes : 


105 Je suis pecheur, je le sçay bien 
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mais il se cherche des excuses; sa jeunesse : 


116 ... on doit jeune cuer en jeunesse 
Quant on le voit viel en viellesse 
Excuser 
sa pauvreté : 
167 Nécessité fait gens mesprendre 
Et faim saillir le loup du bois. 


sa mauvaise tone RAD ER 


Quant Saturne me feist mon fardelet, 
Ces maulx y meist 


La légende d’un Villon coquillart doit être abandonnée. A 
le voir rechercher les faveurs, successivement, de Robert 
d’Estouteville, de René d'Anjou, de Charles d'Orléans, de 
Jean II de Bourbon — et aussi, mais on ne sait quand, du 


camus Seneschal 
Qui unes fois paya mes debtes 


(T 1820, texte de C), c’est-à-dire, probablement, du grand 
sénéchal de Normandie, Pierre de Brézé — on ne saurait guère 
douter que sa grande ambition a été d’être poète de cour, de 
trouver un généreux mécène qui le mette à même de réaliser 
son rêve de vivre à son aise (T 1482). Faute de l'avoir trouvé, 
il a dû mener une vie irrégulière et misérable ; en 1461, avant 
d’être jeté dans la prison de Meun, il faisait partie non de la 
bande des coquillarts, mais d’une troupe de saltimbanques, 
auxquels il adresse l’Epistre a ses amis : 


Filles, amans, jeunes gens et nouveaulx, 
Danceurs, saulteurs, faisans les piez de veaux, 
Chantres chantans à plaisance, sans loy, 
Galans rians, plaisans en fais et dis, 

Coureux alans, francs de faulx or, d’aloy, 
Gens d'esperit, ung petit estourdis 


Faiseurs de laiz, de motetz et rondeaux 


1. Le vol du Collège de Navarre est le seul délit de Villon qui soit sérieu- 
sement établi; le meurtre de Sermoise est un cas de légitime défense, sa 
condamnation à mort après l’affaire Ferrebourg, une erreur judiciaire. 
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(P. D., IX, 6 ss.); cette vie irrégulière suffit à expliquer son 
incarcération : on sait que Thibaut d’Aussigny était sévère sur 
la discipline. Mais que Villon ait été affilié à une bande de 
malfaiteurs professionnels, c'est une idée romanesque qui ne 
résiste pas à une critique sérieuse. 


A. BURGER. 


THE MYSTERY OF “LES RENGES DE S'ESPETHE ” 
Vie de Saint Alexis, 15 b. 


The problem of les renges de s’espethe (La Vie de Saint Alexis, 
15 b) was taken up again recently by Dominica Legge in 
Romania, LXXVII, 1, 88-93. She considers that, what Alexius 
gave to his bride before leaving her on the night of their 
wedding, is «one of the greatest mysteries in the mysterious 
history of the legend” (loc. cit., 90). 

This mystery has actually three aspects : a) the nature of 
the objects given by Alexius, 2) their names and c) their signi- 
ficance in the different versions of the legend. 

Miss Legge starts her challenging exposé with old French 
renges, pointing out thas this word was used in two connec- 
tions : renges du gonfanon and renges de lespethe ‘‘ which Gode- 
froy translates as ““Panneau dans lequel passait le fourreau” 
to explain the transition from buckle to swordknot” (loc. cit., 
88). I think that the passage cited by Godefroy indicates that 
renges means the thongs or cords or any other device by wich 
the scabbard was attached to the swordbelt *. Miss Legge is in 


1. For the sake of convenience I reproduce here the complete entry for 
renges from Godefroy’s dictionary of Old French : 

Renge, ran, rengue, ranche, s. f. anneau dans lequel passait le fourreau de 
Pépée, et par extension, ceinturon ou baudrier; quelquefois anneau ou 
courroie du bouclier. Pois li cumandet les renges de s’espethe... 

Alexis, 15 b xIe s. 
Li ceint l’espee a la renge d’or fin. 
Gar. le Loh., 2e chans., XXXV, p. 160, P. Paris 
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agreement with this interpretation, the more so, since she saw 
the miniature of L written at St. Albans about 1115 where the 
saint is represented as ‘‘ offering with one hand a ring as big 
as a bracelet and, with the other, his sword in its scabbard to 
which is attached a broad sash composed of three strips of 


Ce fut Flobierge, la bone au poing d’or fin 
Li dus la prent par les renges gentis. 


Les Loh., ms. Montp., fo 57 ¢ 
Et l’espee au longues renges 


Porroit ceindre tot aseur. 
Perceval, ms. Montp. H 249, fo 31a 


Li chevaliers qui se desranges 
Si prist son escu par la range, 
Sa lance brise et peçoia 
Perceval, Montp. H 249, fo 237 
Ses escus a sinople et ses brans fu d’achier, 
Quatre mois et demi mist Biles a forgier : 
Les renges sont de pailes faites a escekier. 


Rom. d'Alex., Richel. 789, P. Meyer I 174, v. 1525 


Andeus ses esperons a resachies, 
Puis les a bien forbis et essuies, 
Al renge de l’espee bien attachies... 
Aiol, 2065, A. T. 
Mais que teus sera si porra desnoer le(s) renges de l’espee. 
; Merhinwile2 FA ASE 


Apres i faites le fuerre si merveilleus en son endroit comme l’espee sera, 
et quant vous ares che fait, je mettrai les rengues telles coume jou vaurrai. 


S. Graal, ms. Vat. Chr. 1687, fo 28 d 
De la renge tu te ceindras 
Et tes armes a restraindras 
Afin que mieulx et seurement 
Les portes et plus fermement. 
Deguileville, Trois Pelerin, fo 40 b, impr. Inst. 
Cope la renge de l’espee fourbie. 
Herb., Foulq. de Cand., Richel. 788, fo 169 d 


Et avoit unes espee saincte dont puis eust la teste couppee, et en estoient 
les renges ou saincture de fine soie batue en or, et forces perles semees par 
dessus. 

Perceval, fo 78, ed. 1530. 
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stuff forming tails at the end” (loc. cit., 90). It seems that in 
the Old French version renges means “sash”, but why did 
Alexius give his bride the sash only and not the sword or the 
belt? Miss Legge stresses the fact that, in the miniature, the 
bride is catching hold of the sash without touching sword and 
scabbard (loc. cil., 90). 

In my mind, the solution of the riddle must be sought in 
the history of this complex legend about which we fortunately 
have very detailed accounts by the orientalist A. Amiaud and 
by Margarete Roesler who has treated it several times". I shall 
briefly recall the different versions of the wedding gift motif 
as it occurrs in the manuscripts hitherto published. The old 
Edessene life (Amiaud's premiére vie) does not mention any 
gifts to the bride since Alexius leaves her after the ““deductio ”, 
before the marriage is completed. There is no mention of gifts 
in the manuscript of San Marco, Cod. VII 33, fol. 177 r to 
179 v, published by Miss Roesler and considered by her as the 
copy of a lost Greek text which stood between the first Syrian 
life and the later Syriac, Byzantine and Roman versions?. 
Simeon Metaphrastos, the great compiler of saints lives who 
lived in the first half of the tenth century, omits the dialogue 
in the ¿halamos?. A ring alone is donated by Alexius in a Latin 
version published by Massmann (Gothic A, e Codd. Monac. 
Ratisbon. civ. LXX et Scheflar. 138), in the English versions 
V, L, N, Laud. 622 (Middle Engl., Roesler) and in most 


1. A. Amiaud, La légende syriaque de Saint Alexis, publ, in Bibliothèque de 
l'École de Hautes Etudes, Sciences philologiques et historiques, 77° fasc. 
Margarete Rôsler, « Die Fassungen der Alexius-Legende mit besonderer 
Berücksichtigung der Mittelenglischen Versionen », Wiener Beitráge zur 
Englischen Philologie, v. 21, 1905; « Alexiusprobleme », Zeitschrift fir 
Romanische Philologie, 53, 1933, 508-28; « Versiones espafiolas de la leyenda 
de san Alejo», Nueva revista de Filologia hispánica, 3, 1949, n° 4, 329-52. 

2. « Alexiusprobleme», p. 508. 

3. The life of Saint Alexius by Metaphrastos was published by 
H. F. Massmann in his Sanct Alexius Leben in acht gereimten mittelhochdeut- 
schen Behandlungen nebst geschichtlicher Einleitung so wie deutschen, 
griechischen und lateinischen Anhängen, in Bibliothek der gesammten deutschen 
National-Literatur, 9, Quedlinburg u. Leipzig 1843, 192-200. — The Bol- 
landists did not reprint the life by Metaphrastos. 

Romania, LXXIX. 32 
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Middle High German texts. Jewels in addition to the ring 
appear in the English A, G (Roesler) as well as in Middle 
High German C, D (Massmann). In French S, M (Paris) 
Alexius draws his sword, cuts the ring in two, gives one half 
to the bride and keeps the other for himself. In French Q 
(Paris), he gives the ring, then takes it back and divides it. In 
some Italian versions the bride restores the ring after receiving 
precious clothes. In a French text of the 13 th cent. published 
by J. Herz, Alexius gives halfthe ring and the buckle of his 
belt. The ‘ buckle” is also mentioned in the Legenda aurea 
(annulum et caput balthei), in Barbours's Legends of the Saints 
(written in the Scottish dialect), in Middle High German H 
(Massmann) : ‘ain kôstlichs vingerlein, ... den senkel' ob dem 
gürtel auch”. The Spanish versions mention either the ring 
alone, the ring and the belt or the ring and the buckle?. In 
the Greek manuscript of Munich and in Agapius, only a belt 
(zone) is given by Alexius while in a great number of Greek 
and Latin manuscripts there appears besides the ring another 
object named renda and glossed as zone basileia and caput balthei3.. 
In two Greek manuscripts written between the xivth and xvith 
centuries renda is replaced by prekosymphonon (protkosymphonon) 
and both objects are wrapped in a purple cloak (mandelin koke- 
non) +. It is interesting that this formulation corresponds most 
closely to that of Syriac E (Amiaud) which has r*didá for renda 
and náhté d'siráyé for mandelin kokenon. In the Russian versions 
available to me the ring and the belt are defined as ‘‘ very 


1. Jakob und Wilhelm Grimm, Deutsches Worterbuch, 10, 1, 590 : Senkel 
m. schnurriemen, schnürband, ... senkel war der zungenartige bandstreifen, 
der durch eine schnalle oder schnürloch gesteckt wird, im mhd., vor allem 
am gürtel beschrieben, der duch den rinken gezogene lang herabgelassene 
und kostbar geschmiickte streifen, am gürtel herabhängendes zierstück. 

2. « Versiones espafiolas... » 346, la hevilla de su cinta. 

3. Bibl. Nat. Ms Grec 1604, XIth cent., fol. 57 v-73 v : xai habwv to 
daxtuhiBioy autod to ypuoodv xal thy pévdav, tvtetuAeyuiva eis mpdvdrov roppu- 
pody, Evdwrev alti tadta... pévda is glossed with ñ asie (win. AASS, 
juillet 4, 251-53 : ... deinde tradidit ei annulum suum aureum, et renda e, id 
est caput baltei, quo cingebatur, involuta in prandeo f, et purpureo sudario, 
dixtique ei: ... 

4. Bibl. Nat. Ms. Grec 1632, and Ms. Grec 700. 
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precious” objects (1) or described as “of gold” and “very 
valuable” (2) *. The Bollandists mention that the ring and the 
buckle were wrapped in a piece of purple cloth called prandeum 
or brandeum. This term, which is of obscure origin, has been 
variously interpreted as sudarium, velum, mandélion, mantel 
CT. Roesler), Lytle cloth of purple (Caxton), paño de purpura, 
vit Selkovoi zanavjesi, etc. 

Itis obvious that the wedding-gift motif is a later interpo- 
lation, one of the ‘‘embellissements” (Amiaud) or ‘‘ Ein- 
zelheiten” (Roesler) which the legend acquired outside of its 
place of origin, very likely in Byzantium 2. In her ‘ Alexius- 
probleme” (521-23), Miss Roesler analyzes the development of 
this motif as follows : Marcianus omits the thalamos scene; 
the Canon of Joseph refers to it only symbolically; a dialogue 
between Alexius and his bride with mention of the ring is 


1. Prolog 1817 v. 2 and Izabranija Zitija svijatihù, Moscow, 1860, Library 
of Congress, Yudin Collection. i 

2. Amiaud, loc. cit., L: «C'est donc à Constantinople, à sa première 
étape sur la route de Occident, que l’histoire de l’homme de Dieu recut ses 
embellissements merveilleux. » Amiaud considers as Greek features : the 
names of all the protagonists ; allusions made to the cult of the Holy images 
(the image at Edessa, the voice coming from the image of the Blessed Vir- 
gin); the celebration of the feast o’ St. A. on March 17 th which corresponds 
better to Good Friday of the Orthodox calendar, the supposed date of his death. 

Amiaud, loc. cit., LIL supposes that the legend passed from Syria to Cons- 
tantinople by oral tradition. The new version cannot be dated before the 
VIth century on account of the mention of the Church ofthe Blessed Vir- 
gin at Edessa which was not constructed before 505 A. D. 

Amiaud, loc. cit., XLI : M. Gaston Paris a parfaitement reconnu l’origine 
syrienne des actes d'Alexis et le caractère authentique d'une vie d’où le 
merveilleux était dans le principe totalement absent et qui se terminait 
naturellement par la mort du saint à Edesse. Il indique comment cette vie, 
portée à Constantinople, y reçut des embellissements, et comment un nou- 
veau rédacteur, supprimant la mort à Edesse, supposa le retour du saint dans 
sa ville natale, chez ses parents, et toute la seconde partie de la légende, 
telle que la racontent les versions grecques et latines. Il montre enfin la 
légende revenant sous sa nouvelle forme en Syrie où Pon raccorda tant bien 
que mal la seconde partie au récit primitif, tandis que d’autre part elle passait 
de Constantinople à Rome et de là pénétrait dans tout l'Occident. Ce sont 
là, nous le verrons, autant de faits incontestables et dont ma tâche est à 


présent d’exposer les preuves. 
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introduced for the first time in the Synaxarion Basilianum ; the 
Arabic Vaticanus has the ring and the veil ; the Abgar-texts have 
the ring and the dowry and this version is, according to Miss 
Roesler, the oldest because it is the most logical. Since several 
Greek texts refer to a restitution of the dowry, zóné should also 
be interpreted in this way, namely, as “ pin money” or “ reve- 
nue” which it meant in Greek. This meaning of zine was howe- 
ver misunderstood in the West where it was translated as 
“bell”. The later Abgar-texts have in the place of zoné the 
obscure renda which the hymnographer had to gloss with 
basilike zone, supposedly, because he was not familiar with the 
term. The renda of the Bollandist version — again in the opinion 
of Miss Roesler — does not mean “* belt” but ““buckle” which 
corresponds better to the etymology of this word ifit is a 
misreading of Old High German hringa as Ducange rightly 
assumes (p. 523) *. Finally, we are told by Miss Roesler that 
les renges de l’espethe of the Old French chanson are an inde- 
pendent alteration of the poet because, in medieval Nor- 
mandy, a belt could only be thought of as a device for holding 
a sword (loc. cit., 523). But what did the poet actually alter ? 
The word used in his source, the meaning of this word, or 
its significance ? 

Miss Legge summarizes the findings of her predecessor as 
follows : 


‘In the earliest form of the legend in which the marriage is described, 
Alexius completed the wedding ceremony by handing over ring and wedd- 


1. Rinca, Ringa, Baltheus militaris, cingulum militare. Catholicon Amo- 
ricum : Ren. Gall. Mener. Rengen, Gall. Renge ou resne de cheval. Jus Feudale 
Saxonum cap. 33 No. 5 : ... Rincas et barras. 

Ringa. Bracton. lib. 1. cap. 8 No. 2 : Quando eos accingunt gladiis, id 
est, ringis gladiorum. Idem No. 3 : Ringae enim dicuntur, quod renes girant 
et circumdant, unde dicitur : Accingere gladio tuo, etc. Et Ringae cingunt renes 
talium, ut custodiant se ab incessu luxuriae, etc. MS. Spelmanni habet ubique 
Renga... [Follow quotations from 1352 and 1386]. ... Vide Hringus Lexicon- 
Gr. MS Reg. Cod. 2062 : Pévda, tuyn, Awplov, 6 of Basiheïs dratwysovtat : 
Ubi renga forte legendum. 

Cf. also Schade, Althochdeutsches Woórterbuch, hringa, ringa, rinka, ahd. 
mhd. stschw. F. fibula, Schnalle, ... Davon mittellat. rinca, dazu afrs. renge; 
Giirtel zum Einstecken des Schwertes. 
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ing-gift and, later, when the significance of the wedding-gift had become 
obscure, he gave the bride a ring and his belt as a means of renunciation... 
The transition is possible through a misinterpretation of the Greek zdné, 
meaning first pin money, then purse, and, finally belt. ” (Los. cit., 91.) 


If I understand Miss Legge right the semantic development 
of xoné, which she gives, applies only to the use of this word 
in the different versions of the Alexius legend. At all times the 
basic meaning of zone was ““belt”. The meaning “pin money” 
originated from a passage by Plato, Alcibiades I B C, 170-171 
which reads in English (Loeb Classical Library) : 


For I myself was once told by a trustworthy person, who had been up to 
their (the Persians”) court, that he traversed a very large tract of excellent 
land, nearly a day’s journey, which the inhabitants called the girdle of the 


king’s wife (zonén tes basileds gunaikòs) and another which was similarly 
called her veil (kaluptran). 


6 


Eis zonen dedosthai ‘to be given for girdle-money ” is used 
in Xenophon, Anabasis, 1.4.9 with reference to Oriental 
queens who had cities given them for their small expenses. 
The examples of zone with this unusual meaning are rare. 
Miss Roesler’s authority is Ducange who quotes zona regina 
from Latin documents of French origin of a very late date 
(1385) *. Yet this meaning must have existed in Medieval 
Greek if Freshfield's rendering of a passage from the Eclogue 
of Leo III and Constantin V of Isauria is correct. It states that 
the coloni Dominici, who misbehaved, were handed overto the 
patrimony, i. e., the Crownlands Department and mulcted of 


1. Zona Reginae, Preastationis species (Chron. Corn. Zantfliet apud Mar- 
ten. tom. 5. Ampl. Collect. col. 328 : Eo tempore (anno 1385) Rex Franco- 
rum accepit in conjugem filiam ducis Bavariue, ... Et imposuit Rex talliam 
magnam toti regno pro Cinclura Reginae, velut ex antiqua consuetudine fieri 
famebatur. Regestum Memorialium Camerae Comput. Paris. signatum E. 
fol. 217 : Zona Reginae dicta, la taille du pin et du vin, de tribus annis vide- 
licet 600 . Il. pro anno 1389. [Also mentioned in the] 2, Regestum des Mes- 
tiers de Paris, in Camera Comput. Paris... Post hoc Arestum subjungitur 
titulus ita conceptus : Taille du pain et du vin, dite lu Ceinture la Royne, qui 
se lieve de trois ans en trois ans., etc. Huc referenda quae habet Eustathius 
in Iliad., pag. 258. ed. Rom. 
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their savings (les zones dphairethéntes) *. Trying to prove that 
zóné stood originally for dowry by the occurrence of prekosym- 
phonon in some Greek manuscripts of the Alexius legend is 
questionable because these manuscripts are of a very late date. 

Miss Legge objects to the idea of a wedding-gift consisting 
partly of clothing (veil, belt, coat). Yet it is well known that, 
in the Middle Ages, articles of clothing were used as presents 
since they were extremely costly. In the Orient, even today, 
the participants in a wedding exchange gifts consisting of 
wearing apparel wrapped in a piece of material, a custom hark- 
ing back to the time when paper did not exist. A piece of 
precious material is sometimes presented to the bride and used 
by the priest during the ceremony, I do not agree with 
Miss Legge who maintains that “the purple veil is part of the 
original conception and that the word used, brandeum or pran- 
deum means the veil in which holy relicts were wrapped, 
which suggests that the second idea, that of renunciation is 
really earlier. » (Loc. cit., 93.) Legends of this type were told 
naively and realistically to an unsophisticated audience which 
would have missed the complicated symbolism. In my opinion, 
the prandeum or brandeum, or any other expression used in 
its place, is either the veil used in the marriage ritual or 
simply a piece of cloth used for wrapping. 

Miss Legge thinks that the most satisfying account of the 
wedding-gift episode is the one contained in Syriac II and in 
the Vatican Karshouni version published by Amiaud (actually 
the two lives published in full by Amiaud are the so-called 
première vie based on Syriac A and E and the seconde vie based 
on the same two manuscripts). The passage which concerns us 
here reads : «and where he gave her a ring (‘a9%4) and a 
veil (rdidä) bound up in cloaks (sic) of purple silk (kad krt- 
kin b’nabté d'siräyé) » (Amiaud XXI). Nabtd (here plural nabté) 
corresponds exactly to Arabic rid4 ‘‘a long outer garment” 
while r*didá is Arabic nigdb, higab. Miss Legge translates r*didá 
as ‘“coat” and is inclined to believe that ‘‘ the mysterious renda 


1. Revised Manual of Roman Law founded on the Ecloga of Leo III and 
Constantine V. of Isauria (Ecloga privata aucta) rendered into English by 
Edwin Hanson Freshfield MA, Cambridge University Press, 1927, p. 97. 
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of the Greek and Latin texts is a transcription of a nasalized 
form of this word”. (Loc. cit., 91 and 93.) She maintains that 
““if renda was a genuine Latin or Greek word, the inference 
would be that the Syriac translator substitued a word like it. 
As it is, the contrary may have happened”. This does not 
seem likely, for renda and r'didá correspond neither in sense 
nor in form since the Syrian word means “pallium>” or 
““amictum tenue” (cf. Brockelmann, Lexikon, Payne Smith 
Thesaurus and all better dictionaries) while renda has been 
glossed as caput baltei, cingulum, zone basiliké etc., and since, as 
to the form, some intermediate Arabic or Syrian dialectal 
forms have to be posited. 

I think that the wedding-gift motif, which is a later addi- 
tion, may have developed in the following way : Once the 
thalamos scene had been introduced with a dialogue between 
the saint and his bride, the public, or the audience, expected 
to hear how the bride was compensated in this calamitous 
situation. After all, Alexis was bound to her not only by a 
sacrament but also by law. According to Roman (and Byzan- 
tine) law a betrothal could not be effected without a written 
statement and the “ arrha sponsalia ”. Furthermore, if the 
husband wished to enter monastic life, he was forced to res- 
titute to his wife a fourth part of his estate according to the 
measure of the dower *. Most Greek and Latin texts and also. 
Syriac E, which follows them closely, mention that Alexius 
gave his spouse a ring and, in addition to it, a belt or other 
precious objects. The ring very clearly signified the breaking of 
the marriage bond. The belt had a dual significance : it was 
the symbol of all worldly charges which the saint renounced 
and it was his most valuable possession offered as a compen- 
sation. Since zóné also had the meaning of “pin money”, 
““income from property” etc., it could be still interpreted in a 
third way, namely, as an income for the bride. It seems that 
zone (zona) was known particularly in the West in this third 
connotation since Ducange has a long entry for it in his Dic- 
tionary of medieval Latin while he does not mention it in his 


Ue MI AI 
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Dictionary of medieval Greek ‘. Now, Ducange lists renda 
with exactly the same meaning as zona, namely, “‘ revenue”, 
“income from land 2”. lt is then in the West and in the Latin 
versions that there was made the substitution of renda.“ income 
in a general sense” for zona ‘‘ income to cover the expenses of 
a queen”. Both words are technical terms. In view of the con- 
siderable amount of mutual borrowings in Greco-Roman legal 
terminology 3, renda was acceptable to the Greek translators 
(the word is extant in Modern Greek) who, for the sake ot 
their readers, glossed it with zone basileía or substituted proi- 
ksymphônon as we find it in the later Greek versions. When the 
meaning and the significance of z0nè and of renda in this 
context had become obscure, renda, by a process of semantic 
extension, emerged as asynonym of zona(e). Yet it puzzled the 
compilers who, either reinterpreted it as “ part of the belt”, 
caput balthei, dósin tés zones, omitted it or substituted other 
objects. 

We come now to the relationship of renda : r°didé. I assume 
that the Syrian compiler translated from Greek since the pas- 
sage which concerns us follows so closely one of the extant 
Greek versions (Bibl. Nat. Grec 1632). Although Greek tra- 
dition was very strong in this part of the world the Graecized 


1. For zona cf. note 1, p. soi. 

2. Kenda Census, reditus annuus, preastatio vectigalis, Gall. Rente, ab 
Aremorico Rent, quod idem significat, ut vult Lobinellus; vel a ficta voce 
Rendita pro Reddita ut Menagius opinatur. Charta vetus apud eumd. Lobi- 
nell. tom. 2. Hist. Britan. col. 73 : Mandavil per Thedei sacerdotem ad mona- 
chos Rotonenses ut orarent pro eo, et dedit eis Ranbothan ... sine censu et sine 
Renda, et sine opere et sine loch-caballis ulli homini (follow other quotations) 
cf. Glossarium juris Gallici. v. Rendea et Renta. 

Cf. also the use and meaning of renda in Old Spanish : Era un omne pobre 
que vivie de raciones.. Non avie otras rendas nin otras furciones. (Berceo, 
Mil. 132) Ruega por los que ofrecen al al tar su offrenda. . Por los que missa 
sueltan que mal non los comprenda.. Por quien a la iglesia aduz alguna 
renda (Berceo, Sac., 104). : 

3. The problem of Latin borrowings in Medieval Greek has not yet been 
given sufficient attention. I refer to the remarks of John Bury in his Later 
Roman History, 1889, vol. II on “ the language of the Romaioi”. Also to 
the article of H. Zilliakus ‘ Das lateinische Lehnwort in der griechischen 
Hagiographie”, Byzantinische Zeitschrift, XXXVII (1937), 302-45. 


THE MYSTERY OF « LES RENGES DE S'ESPETHE ) SOS 


renda may have been unknown to him. Possibly he consulted 
several Greek versions and came to the conclusion that, beside 
the ring, another object with symbolic value should be given. 
As I have already pointed out, the veil is an indispensible 
accessory in the Eastern marriage ceremony. Renda reminded 
the Syrian translator of a Syrian word of similar sound r°didé 
“veil” which had the further advantage of fitting his context 
perfectly. In a very detailed description of a Syrian wedding 
which appeared in a recent issue of L’Orient Chrétien I find 
no mention of a special garment worn by the groom. This 
does not mean that wedding coats were not used in Syria but 
it shows that they did not have as much importance as the 
veil. Curiously enough, old Syrian wedding belts have been 
shown me in the Byzantine Collection of Harvard University 
at Dumbarton Oaks; would they be a proof that there existed 
Syrian zone versions of the Alexius legend ? 

As for the Old French version, I agree completely with 
Margarete Roesler that in XIth-century France only a sword- 
belt (or part of it) could be a pendant to the ring. Following 
slavishly his source, as was customary in hagiographic litera- 
ture, the Old French poet corrected renda to renga for which 
renges was a perfect equivalent. 


* 
* * 


I wish to preface my conclusion with the words of Margarete 
Roesler who still remains the greatest authority in Alexius- 
problems : 


La diversidad de formas que en el curso de la tiempos ha adoptado la 
eyenda de San Alejo se debe fundamentalmente a la mayor o menor exacti- 
tud en la indicación de los lugares donde se supone se desarollaron los 
sucesos, a la divergencia de los opiniones religiosas, a las otras leyendas de las 
cuales se tomaron elementos, a las diversas costumbres populares reflejadas, 
indumentaria, vivienda, fiestas, etc., a la intercalación de motivos fantásticos 
y, en fin, a la mayor o menor habilidad artística de los autores para provo- 
car la compasión de los oyentes o lectores. (Nueva Revista de Filologia His- 
bänica, II 4, 329). 


In all the extant versions of the Alexius legend which 
include the thalamos scene the situation is essentially the same: 
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the return to the starting point, that is to the relationship of 
Alexius to his bride as it was before the marriage. This is 
symbolized by the objects given : the ring, symbol of unend- 
ing love, signifies that he considers the union as broken ; the 
veil, symbol of virginity, that he returns the bride untouched ; 
the belt (or ee other object), symbol of earthly riches, that 
he returns the dowry. Considering these three basic ideas the 
objects chosen correspond to the customs and to the mentality 
Nena in the different countries which the legend traver- 
sed. After all, the story of the ‘ man of God” has been told 
and retold, copied and recopied, translated and retranslated 
over a period of more than a thousand years. The nature of 
the ‘‘ wedding-gifts” had to be plausible, and the terms desi- 
gnating them understandable to the audience or to the reading 
public for which the legend was intended. Thus, 7078 was 
understood variously as belt, income, money, precious object 
or emblem of office. Renda only satisfied the one concrete 
sense of “income”. When the meaning of zone “income” 
was forgotten and the idea of a remuneration was given up 
both zone and renda were interpreted as belts and, later, as 
sword belts. 

It is difficult to tell today what the Syrian translator had in 
mind when substituting rdidd for renda and we can only guess. 
It is somewhat easier to project oneself into the mind of the 
Old French poet of the Vie Saint Alexis who chose as a subs- 
titute for renda a word of similar sound and meaning with an 

‘up to date ” connotation. 

In this investigation I have tried to show that the three 
words rendu r'didá and renges are neither congeneric nor per- 
fect synonyms, and that the mystery of the wedding gifts ori- 
ginated in a confusion of words, their meaning and their 
significance. 

Hagiographic tradition is still a maze in which one easily 
goes astray. It would be vain to attempt any classification or 
to establish genealogical trees of the versions of the Alexius 
legend on purely linguistic grounds. Manuscript tradition, 
Chuch-history, theology and folk-lore play here a much greater 
part. Obviously, the wedding-gift motif points to an Eastern 
source : it is not certain that zôné ‘‘dowry” preceded zone 
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“belt” but zóne ‘‘ dowry ” must have been previous to zéne= 
renda and the latter was previous to renda i. e. caput baltei. 
This would strengthen Amiaud’s theory of the lost Byzantine 
original and also the belief that the Western versions were 
compiled at a very early date. 

Tatiana FoTITCH. 


ANCIEN FRANCAIS ATIRER 


Le Dictionnaire étymologique de la langue francaise, de Bloch- 
Wartburg, enregistre, a la page 605 de sa deuxiéme édition, 
s. v. tirer, le dérivé atlirer, en signalant comme date de pre- 
miére attestation 1534 (Rabelais); les auteurs ajoutent 
« atlirer « arranger» de l’a. fr. est un autre mot, v. aftirail. » 

Atirier — rarement atirer — est bien connu en ancien fran- 
Gais; son origine est mal expliquée (cf. Bloch-Wartburg, op. 
cit., s. v. artillerie), mais il paraît sûr qu’il n’a rien à voir, du 
point de vue étymologique, avec firer. 

Atirer, dérivé de tirer, a existé en ancien francais. Tobler- 
Lommatzsch l’enregistre d’ailleurs comme mot-vedette et le 
traduit : trans. anziehen, mais d’après un seul exemple, pris au 
Roman de la Rose : amors si forment n'atire, Que par trestous mes 
pensers chace Cum cil qui par tout a sa chace (5355). E. Langlois, 
lui, au glossaire de son édition du Roman de la Rose (SATF), 
n’admet qu’un seul article atirer (« attirer », aussi bien que 
« disposer, régler », etc.). 

D’autres exemples peuvent s’ajouter à celui du Roman de la 
Rose, mais ils compliquent quelque peu la sémantique du verbe 
atirer, même abstraction faite des contaminations qui ont pu 
se produire avec atirier, tout de même si proche par la forme et 
aussi par le sens. 

L’acception étymologique, qui est aussi celle du moderne 
attirer, se retrouve certainement encore dans un passage du 
Roman de la dame a la lycorne (premier tiers du x1v* siècle; vers 
6526 de l’édition F. Gennrich, qui traduit d’ailleurs «ziehen ») : 


Ains ne la fesoient qu’enpirer, 
Quant hors la voloient tirer. 
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Chascuns par la main si l’atire, (6526) 
Mes trop plus son mal en empire. 


Au xiv° siècle encore, atirer figure plus d'une fois, avec le 
même sens, dans les Miracles de Notre Dame (voir éd. SATF, 
gloss., s. v. atirer). | 

Du sens de «attirer» (vers), on passe facilement au sens de 
« mettre » (près de, sur, dans), au moins au sens figuré; cf. 
en français moderne, attirer quelque chose sur quelqu'un. 


Et le droit jugement nous en ferés; 
Car sor vous l’avons mis et atiré. (2558). 
(Aiol et Mirabel, éd. W. Foerster) 


L'éditeur nous dit, au glossaire : « atirer neben metre qc. sor 
qu. (auf j. schieben). » Tobler-Lommatzsch (I, 642) place ce 
seul exemple d’Aiol sous la traduction « etw. jem. anheimstel- 
len (a. r. sor a.) », à Particle alirier ; mais l’acception en ques- 
tion ne se range pas naturellement parmi celles de atirier, 
lequel implique une notion d’ordre interne : « arranger, dispo- 
ser, mettre en État o 

A côté de l’exemple d’Asol, on peut citer le passage suivant, 
de Gautier de Coinci : i 


Ha! mere Dieu, ce n’avint onques 
Que fust perdue n’adiree 
Riens qui a toi fust atyree (372) 
Ne commandee entre tes mains. 
(Miracles de Gautier de Coinci extrails du manuscrit 
de lErmitage, pp. A. Langfors, Helsinki, 1937, p. 83) 


l’éditeur traduit « confier », qui semble convenir; mais on voit 
maintenant comment cette interprétation peut se justifier; on 


pourrait même, à la rigueur, laisser ici à atirer son sens originel. 
Au réfléchi, atirer (soi) a est traduit, avec vraisemblance, 


1. S. v.atirer, atirier, Godefroy donne, entre autres, les trois traductions 
suivantes : I) «emmener », avec un seul exemple, de La Charette, où ati- 
rier peut convenir; 2) «Réf. se retirer », avec un seul exemple, pris au 
Jeu d'Adam, exemple qui est un fantôme, car il faut lire que m'en air, et non 
que m'en atir; 3) « Neut. même sens», avec un exemple du xvie siècle 
(Faifeu), que nous reprenons plus bas. 
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« se mettre du cóté de » par G. Raynaud, dans ces vers de Jean 
le Seneschal : 


Dire : qu’on veult seulement Loiauté 
Et que c’est droiz que tout cuer s’i atire. 
(Les Cent ballades, poème du XIVe siècle 
composé par Jean le Seneschal, SATF, p.213) 


Dans les vers suivants de Watriquet de Couvin, il faut sans 
doute reconnaître le même verbe, au vers 1096; il n’est pas 
. . , + oi #0 . . . ER 
interdit d’y voir atirier, mais celui-ci figure déjà au v. 1098 


« Freres, c'est li princes tirans », 

Dist Veritez, « qui adés tire 

N'a nul bon arroy ne s'atire; (1096) 
Tout veult a lui traire et tirer 

Sans soi de raison atirer. 


littéralement : « ne se met pas du côté d’une bonne manière 
d’agir ?. » 

Plus intéressante, enfin, est la laisse suivante de Berte aus 
grans piés : 

[Après la trahison perpétrée par la vieille Margiste pour 
perdre Berthe] 


Molt fu la vielle a aise, de joie prist a rire; 

En sa chambre s’en va Berte sa dame dire : (390) 
« Dame, je lais ma fille dolente et plaine d'ire ; 

Tant avons fait pour vous nus nel porroit descrire. 

— Dame, vous dites voir, Damedieus le vous mire ! » 
Couchier la fait la vielle. Dieus envoit mal martire 

Li, sa fille et Tybert, tous maus en aus s’atire. (395) 
La vielle li dist lors belement tire a tire 

Que droit au point du jour couvient qu'ele s'atire 

Et que molt sagement delez le roi se vire 3. 


1. Infinitif avec valeur d'impératif. 

2. Les Dits de Watriquet de Couvin, éd. A. Scheler; note confuse et, en 
grande partie, gratuite, de Scheler, à la page 483 de son édition. — Gode- 
froy cite aussi ce passage de Watriquet de Couvin et traduit « se ranger à », 
avec ce seul exemple; Tobler-Lommatzsch ne le reprend pas. 

3. Texte établi d'après tous les mss; comp. éd. A. Scheler, p. 15 et éd. 
CM Holmes p.207 
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Au vers 397, se présente atirier (soi), avec son sens courant 
de « se préparer ». Pour ce qui est de s’atire, au v. 395, Scheler 
y voit atirier (soi) « sappréter, se faire »; Tobler-Lommatzsch 
enregistre aussi le passage (I, 643) sous alirier, et avec la tra- 
duction « sich in Bereitschaft setzen », mais en ajoutant 
(vereinigt sich in ihnen?), ce qui laisse percer quelque hésita- 
tion. 

Si Pon tient compte des habitudes stylistiques d'Adenet le 
Roi, on inclinera, dès l’abord, à voir sous les deux formes des 
vers 395 et 397 deux verbes différents. Atirier (soi) du vers 395 
«se mettre », comme dans le passage cité de Jean le Seneschal; 
on pourrait, avec moins de vraisemblance, y voir un syno- 
nyme de se tire, «se diriger vers », acception proche, elle aussi, 
de l’acception fondamentale. 

Attirer, intransitif, au sens de « aller » n'est attesté, à ma 
connaissance, qu’au xvi" siècle; Huguet, après Godefroy, cite : 
Le jour passa, chascun se relira : Mesmes Faifeu vers sa femme 
attyra. Le verbe inverse, si l’on peut dire, destirer, est attesté 
une seule fois avec le sens de « sortir en s’élançant » : 


Graciens premerains de son conroi destire. 
(Prise de Defur, éd. L. P. G. Peckham, 1935, v. 204)! 


En conclusion, grâce à ces menus compléments à l’histoire 
du lexique médiéval, on peut dire que, à côté de atirier, un 
verbe atirer, dérivé de tirer, a bel et bien existé en ancien 
français. 


Albert HENRY. 


L'ARTICLE ENVASER CHEZ GODEFROY 


A propos du verbe senvaser « s'enfoncer dans la vase», 
Godefroy donne un exemple de l'emploi figuré du participe 
passé envasé : « qui est en mauvais point ». Cet emploi n’est 
appuyé que par la citation d’un passage des Miracles de Gautier 


1. L'éditeur enregistre, avec raison, dans son glossaire, destirer. Tobler- 
Lommatzsch y voit destirier; mais, à la fin de son article detirer, detirier, il 
fait le renvoi suivant, qui trahit, de nouveau, son hésitation : vel. auch desti- 
rer (destirier). — Godefroy, detirer. 


L'ARTICLE ENVASER CHEZ GODEFROY SET 


de Coinci d’après le manuscrit de Bruxelles, Bibliothèque 
Royale 10717 : 

Trop malement est envasez 

Qui la corroce et qui Paire. 


Il s’agit des vers 306-307 du miracle Du bouvier puni et gari, 
qui porte le numéro 72 d’après la numérotation de A. Ducrot- 
Granderye * (II Mir 23, d’après celle de V. Frédéric Koenig >). 

Godefroy s’est laissé tromper par la graphie particulière du 
manuscrit de Bruxelles, notée déjà par Erik v. Kraemer dans 
son édition du miracle 60 (De la bonne enpereris qui garda 
loyaument sa chasteé 3) : confusion de s sonore et de s sourd : 
puise pour puisse, poisons pour poissons, etc., et d'autre part 
prisse pour prise, etc. La constatation de M. v. Kraemer est 
confirmée par l'édition (manuscrite) du miracle 72 que mon 
élève Lauri Lindgren a faite comme travail de licence à PUni- 
versité de Turku. Voici, d’après ce travail, le passage en ques- 
tom (texted apres Do Ne ft) 25532) 

Qui contre li (c.-d-d. Notre Dame) nes drecier s’ose 
Maintenant l’a Diex abatu. 

La n’a nient, c'est tout d’artu, 

Autre giu que cist sunt assez. 

Trop laidement est ennassez 

Qui la corrouce et qui l’aire, 

Car Diex n’en puet jouer ne rire. 


En s’appuyant sur les autres manuscrits et sur la rime 
(assez), il faut donc lire dans le manuscrit de Bruxelles ennasez 
au lieu de envasez. Et par conséquent, la fin de Particle envaser 
de Godefroy est 4 supprimer, d’autant plus que le verbe ennas- 
ser « prendre dans la nasse » est attesté ailleurs chez Gautier de 
Coinci au’ sens figure (cf. Godefroy, tome III, p. 206°, et 
A. Langfors, Miracles de Gautier de Coinci, p. 47, v. 349). 


Tauno NURMELA. 


1. Etudes sur les Miracles Nostre Dame de Gautier de Coinci (Annales Aca- 
demiae Scientiarum Fennicae, B 25, 2, Helsinki, 1932). 
2. V. Frédéric Koenig, Les Miracles de Nostre Dame, I, Genève-Liile, 


1955: 
3. Annales Scientiarum Fennicae, B 82, 2, Helsinki, 1953. 


512 MÉLANGES 


LA DATE DES ÉCRITS DE FRÈRE ANGIER 


Un manuscrit olographe du moyen âge, signé et daté par 
l’auteur, fournit un témoignage hors de prix sur l’évolution de 
la langue d’un écrivain à une époque déterminée. Malheureu- 
sement, l'exactitude était rare au moyen âge, et l'affirmation 
d'un auteur a besoin de vérification avant qu’on Paccepte. 

C’est le cas pour frère Angier, dont les écrits ont été décou- 
verts par Paul Meyer'. Il y a lieu de se demander si les 
détails donnés par cet auteur sont aussi exacts qu'ils en ont” 
Pair: 

A la fin d’une traduction en versdu Dialogue de S. Gregoire, 
l'auteur demande les prières des lecteurs pour le ‘ translator ’, 
le vieux pécheur Angier, jeune de sept ans, encore cloitrier. 
Il ajoute ensuite : * Explicit opus manuum mearum quod com- 
plevi ego frater A. subdiaconus, Sancte Frideswide servientium 
minimus, anno verbi incarnati .m°. cc°. x ii°. mense xi°. 
Ebdomada iiij*. feria .vi. In vigilia sancti Andree apostoli. 
Anno conversionis mee vij°. ad laudem et honorem domini 
nostri Jhesu Christi. Qui cum patre et spiritu sancto vivit et 
Regnat Deus per infinita secula seculorum. Amen.’ A còté du 
chiffre vij° les mots suivants, tracés d’une main un peu moins 
ferme, se trouvent en marge : ‘ Generalis interdicti per Angliam 
anno’ — le couteau du relieur a enlevé le reste. 

Rien ne semble plus clair. Le traducteur, Angier, sous- 
diacre, chanoine de Sainte Frideswide à Oxford, a fait lui- 
même la copie au net de son œuvre, et a terminé son travail 
le 29 novembre 1212. Il y a là, cependant, une difficulté. “Il 
faudrait, si je ne me trompe, feria v, car en 1212 le 29 novembre, 
veille de la Saint-André, était un jeudi et non un vendredi’ 
écrivit Paul Meyer. Il proposa donc, de garder la date de 1212 
et de changer le jour de la semaine. On pourrait également 
supposer que: ‘It is possible that the writer inadvertently 
omitted a minim from the year, which in that case should be 


1. Romania, XII (1883), p. 145-208. 
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m° cc? xiii’. On ne sait donc, malgré toutes les précautions 
d'Angier, s’il a terminé sa copie en 1212 ou en 1213. 

Dans le méme manuscrit, séparée du texte précédent par 
une feuille et demie restée blanche, se trouve la traduction 
de la Viede S. Gregoire par le méme auteur. ‘Incipit proemium 
fratris A. in vitam beati Gregorii, doctoris magni’. Le Dia- 
logue seul serait de petite valeur, le traducteur va ajouter 
quelques extraits de la vie du saint. A la fin paraît la note sui- 
vante : ‘Istud complevi conversionis mee anno ix° sacerdocii 
.1)°. in vigilia apostolorum Philippi et Jacobi’. D’où on a 
conclu qu’Angier termina son deuxième poème le 30 avril 
1214 Où 1215, dix-huit mois à peu près après le premier. 

Ici on se heurte à une difficulté qui a passé inapercue. Angier 
lui-même dit qu'il travailla sous l’Interdit. Or, cet Interdit, 
imposé le 23 ou 24 mars 1208, ne fut relevé que le 29 juin ou 
le 2 iuillet 1214, et pendant toute cette période il n’y eut pas 
d'ordination”. Si donc, Angier est devenu d’abord diacre et 
ensuite prêtre plus d’un an avant l’été de 1215, il a dû traver- 
ser la Manche. Le professeur Cheney me dit que, dans ce cas, 
la date de 1213 serait la plus vraisemblable pour le Dialogue, 
puisque la période après la soumission de Jean sans Terre au 
Pape, en mai 1213, aurait été plus favorable à un voyage de 
ce genre. On ne voit pas, cependant, pourquoi une maison 
petite et pauvre aurait encouru les frais nécessaires, surtout 
après le commencement des négociations qui devaient entrai- 
ner la fin de l’Interdit. D'ailleurs, Angier aurait probablement 
fait mention d’un événement si exceptionnel dans sa vie de 
cloîtrier, au lieu de laisser supposer qu’il n’avait jamais quitté 
sa table detravail. Dans ce contexte il faut noter que l'influence 
insulaire sur la langue et la versification d’Angier, peut-être 
angevin d’origine, semble plus marquée dans le deuxième 
poème que dans le premier}. Il a probablement mis plus de 


1. New Pulaeographical Society Fucsimiles, 1st Series, vol. II (Londres, 
1903-12), plate 192. 

2. C.R. Cheney, * King John and the Papal Interdict’; Bulletin of the John 
Rylands Library, XXXI (1948), p. 297. 

3. M. K. Pope, Étude sur la Langue de frère Angier (Paris, 1903), p. 2, 
81. Cf. A. Thomas, Romania, XXXIII (1904), p. 441. 

Romania, LXXIX. 33 
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hâte à exécuter la Wie, et la copie de celle-ci, qui ne compte 
que quelque 2 950 vers tandis que le Dialogue en a presque 
24 000, est écrite et corrigée avec moins de soin que celle du 
premier poème, comme M. Timothy Cloran l’a bien démontré 
dans sa thèse’. Le plus simple est de supposer qu’Angier s'est 
trompé encore une fois, et qu'il a écrit ix? au lieu de x° ou xi°. 
Il a probablement achevé la copie du Dialogue le 29 novembre 
1213, puis, sachant que l'Interdit tirait à sa fin, commencé 
une œuvre de plus courte haleine. Ordonné diacre au plus tôt 
en septembre 1214, et prêtre en décembre 1214 ou mars 1215, 
il en a terminé la copie en avril 1216. Désormais, il était libre 
d’exercer ses fonctions, cat les chanoines de Sainte-Frideswide 
exceptionnellement continuaient à desservir les bénéfices appro- 
priés au couvent’. Le long délai imposé par l’Interdit,. dont 
il avait souffert au point d'en faire mention, était enfin ter- 
miné. 

Rien de tout cela n’est certain, mais il en ressort que les 
dates 1212 et 1214 pour les œuvres de frère Angier ne sont 
pas admissibles sans réserve. 

M. Dominica LEGGE. 


1. The Dialogues of Gregory the Great translated into Anglo-Norman by 
Angier (Strasbourg, 1901). 

2. J. C. Dickinson, The Origins of the Austin Canons (Londres, 1950), 
Dpa232. 


COMPTES=RENDUS 


Pierre Dune, Le système du Monde, histoire des doctrines 
cosmologiques de Platon à Copernic, tomes VII et VIII. 
Paris, Hermann, 1956-1958 ; gr. in-80, 664 et 512 p. 


Lorsque Pierre Duhem fut surpris par la mort, en 1916, il travaillait au 
dixième volume deson monumental Systéme du Monde dont cinq tomes seu- 
lement avaient été imprimés. Il fallut ensuite attendre une quarantaine 
d'années pour que, grace à l’Acadéinie des sciences et au C.N.R.S. 
parussent enfin les volumes suivants : le sixième en 1954, le septième en 
1956 : et le huitième en juin 1958 (le neuvième et le dixième sont annoncés 
pour janvier 1959). 

Ces trois gros livres ne constituent pas une révélation car Duhem en avait 
lui-même déjà défloré le sujet dans ses Études sur Léonard de Vinci (3 vol., 
Paris, 1906-1913) *. Grande est cependant la différence entre les deux 
œuvres : de l’une à l’autre la documentation s’est étoffée, la pensée a múri, 
l’auteur surtout s’est résolu à étudier les savants du xive siècle pour eux- 
mêmes et non plus avec l’agaçante manie d'en faire coûte que coûte des 
précurseurs de Léonard ou de Galilée. 

Mais, de 1913 à 1956, l’histoire de la science médiévale s’est constituée 
en discipline autonome et les idées imparfaitement exposées dans les Études 
sur Léonard ont donné naissance à toute une littérature. Érudits, savants et 
philosophes se sont lancés sur les traces de Duhem : certains pour complé- 
ter ses recherches comme C. Michalski ou M. Clagett, quelques uns pour 
renchérir sur ses conclusions (tel P. Sergescu), d’autres aussi pour le com- 
battre comme M. A. Koyré ou Mile A. Maier. 

Bien que ce ne soit pas leur objet, on ne peut résister à la tentation de 
chercher, dans les trois tomes récemment publiés du Système du Monde, une 
sorte de réponse que Duhem adresserait d’outre-tombe à des critiques que, 
naturellement, il n’a pas même soupçonnées, mais qu'il parviendrait néan- 
moins à réfuter. 


1. Voir Romania, LXXVIII, 1957, p. 138. 
2. Réédition photographique, Paris, F. de Nobéle, 1955. 
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* 
* * 

Nous ne reviendrons pas ici sur le tome VI consacré au reflux de l’aristo- 
télisme et aux grands courants philosophiques entre lesquels se sont parta- 
gés les maitres de Université de Paris depuis les condamnations de 1277 
jusqu’à l’extréme fin du xive siècle. On a quelque peine à recommencer 
cette longue excursion lorqu'on Pa déjà faite avec M. Etienne Gilson qui, 
reconnaissons-le, est, par son talent d'écrivain et sa puissance d'évocation, 
un guide autrement attrayant que Duhem. 

Le septième volume du Système du Monde observe encore le «reflux de 
l’aristotélisme » mais à propos de quatre notions fondamentales : l’infini, le 
lieu, le temps, le mouvement. 

Au tome II de ses Études sur Léonard (p. 1 à 49), Duhem avait déjà parlé 
de Pinfini; il avait montré la fécondité de la distinction entre l'infini syn- 
catégorique ou en puissance et l'infini catégorique ou en acte; il avait déjà 
mis en lumière la subtilité d'Albert de Saxe à la recherche d'une corréla- 
tion entre l’infiniment grand et l’infiniment petit. Le volume dont nous ren- 
dons compte n’ajoute pas grand chose à tout cela; on y lira pourtant avec 
intérêt les pages 134 et suivantes où, analysant les efforts de Grégoire de 
Rimini pour appliquer à l'infini actuel les notions de tout, de partie et de 
plus grand ou plus petit, Duhem évoque la théorie des ensembles transfinis 
de G. Cantor. 

Les intuitions des maîtres parisiens du xive siècle ont, à la suite de 
Duhem, enthousiasmé le grand mathématicien roumain P. Sergescu :. La 
question se pose pourtant de savoir si elles ont eu, à l’époque même, une 
quelconque fécondité dans le domaine purement scientifique, si surtout elles 
ont de quelque manière, même indirecte, conduit Leibniz et Newton à 
poser les bases du calcul infinitésimal aux alentours de 1670. 

On reproche souvent, bien à tort, à la Scolastique son amour immodéré 
des abstractions. Mlle Maier 2 a raison de souligner, plus nettement que 
Duhem, le fait que les penseurs des xIII° et xive siècles n’ont pas envisagé 
un infini purement mathématique, mais plutôt des infinis matérialisables dans 
la réalité physique (grandeur spatiale, intensité des qualités, durée, etc.). 
Même ainsi simplifiée, la question restait oiseuse. P. Duhem ne connait pas 
la position de Richard Fitzralph (Ricardus Hibernicus) sur cet épineux pro- 


1. P. Sergescu, Le développement de l’idée d’infini mathématique au 
XIVe siècle (conférence faite au Palais de la Découverte le 6 décembre 1947), 
Paris, 1948. — Du même, Les recherches sur l'infini mathématique jusqu’à l’éta- 
blissement de l'analyse infinitésimale (collection : Actualités scientifiques et 
industrielles no 1083), Paris, 1950. — Cf. Revue de Synthèse de janvier- 
juin 1954 entièrement consacrée au problème de l'infini. 

27 A. Maier, Die Vorláufer Galileis im 14. Jahrhundert, Roma, 1949, 
De El se 
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bléme de l'infini et pourtant c'est bien, comme le fait facétieusement obser- 
ver Mlle Maier, le mot de la fin : « Nolo ulterius implicare me in hoc sophis- 
mate quia est chaos infinitum ». 

Si la croyance en Dieu a conduit à méditer sur la possibilité de l’Infini, 
elle a, en cela, contribué à faire éclater l'Espace borné d’Aristote. Duhem 
en vient donc tout naturellement à étudier le Zieu (p. 158-290) et c'est lá la 
partie la plus neuve du tome VII. 

Aristote avait considéré le lieu en physicien, non en géomètre : il l’avait 
donc défini comme « la limite intérieure du corps enveloppant», de telle 
sorte que le corps enveloppé puisse se mouvoir localement, c’est-à-dire se 
déplacer d'un lieu à un autre. Mais il suffit d'évoquer l'exemple d'une barque 
remontant le courant d’une rivière pour imaginer que, dans ces conditions, 


le lieu puisse, lui aussi, être mobile. — Non, rétorque péremptoirement 
Aristote, car le lieu est en réalité « la limite immobile immédiate de l’enve- 
loppe ». 


Telle est la difficulté et presque la contradiction que tentent de résoudre 
les penseurs du xiv® siècle. Duhem retrace, dans les moindres détails, leurs 
efforts et leurs polémiques, qu’il s’agisse de la distinction (portée à sa perfec- 
tion par Walter Burley) entre le lieu et l’ubi, ou bien encore la critique ockha- 
miste dédoublant l’« enveloppe » par la conception d’un lieu fictif immuable 
et immobile, le « lieu équivalent ». 

Ce lieu abstrait et homogène ne se détache pas seulement des objets maté- 
riels auxquels il collait, son immobilité même devient purement concep- 
tuelle sans qu’elle soit conditionnée par l’immobilité de la Terre au centre 
du Monde. Duhem souligne donc un point capital (t. VII, p. 249)en mon- 
trant que, par sa théorie du lieu, Guillaume d’Ockham est amené « à ne 
plus regarder l'affirmation du repos de la Terre comme une proposition 
nécessaire : elle n’est plus pour lui qu’une vérité de fait ». 

Autre aspect du problème : le lieu d’Aristote était (comme celui d’Einstein, 
mais à l'inverse de celui de Newton) coextensif à l'Univers. Selon les péri- 
patéticiens, tous les lieux sont obligatoirement à l’intérieur du Monde, c'est- 
a-dire de l'ultime sphère céleste. Le Monde lui-même n’est dans aucun lieu 
car, hors de lui, il n’y a rien: la notion d’un lieu hors de Univers est donc 
contradictoire. 

C’est contre ce corps de doctrines que s’élèvent les condamnations de 
1277 : l’évêque de Paris y déclare en effet qu’on ne peut dénier à Dieu 
tout-puissant la faculté de créer plusieurs mondes ou de soumettre à un 
mouvement de translation rectiligne l’ensemble des sphères célestes. 

Si surprenantes qu’elles aient pu paraître à l’époque, les condamnations 
prononcées par Étienne Tempier constituent, pour Duhem, « l’acte de nais- 
sance de la Science moderne » dans la mesure où elles ont facilité, sinon 
provoqué, l'éclatement du cosmos grec, l’infinitisation de Univers et la géo- 
métrisation de l’espace. Elles sont, au contraire, pour M. Alexandre Koyré, 
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«une intrusion maladroite d’un retardataire impénitent et ignorant dans un 
domaine où il n'avait que faire ». Aussi, poursuit toujours M. Koyré 1, à 
quelques exceptions près, toutes isolées et tardives, aucun contemporain et 
surtout aucun des maitres parisiens (les exceptions sont le fait d’Oxfordiens) 
n’a, en matière de cosmologie, tenu grand compte du décret de l’évêque de 
Paris ». 

En lisant le tome VII du Système du Monde tel qu’il paraît aujourd’hui, on 
_ne peut s'empêcher de trouver excessives les critiques portées contre Duhem 
par M. Koyré. 

Certes les « artistes » parisiens ne se sont pas immédiatement engagés 
dans les voies nouvelles que leur avait ouvertes — bien inconsciemment, 
du reste — l’évêque Étienne Tempier ; la porte cependant restait entrebail- 
lée et les maîtres du xIve siècle ont su, eux, en profiter. L'exemple de 
Nicole Oresme est caractéristique. En effet, comme l’affirme très justement 
Duhem (t. VII, p. 301), « lorsqu'il imagine un espace indéfini, immobile, dont 
l'existence est réelle et indépendante de tout corps, lorsqu'il regarde cet 
espace comme le terme de comparaison auquel se doit, en dernière analyse, 
rapporter tout mouvement local, il formule une opinion qui a été celle des 
stoiciens et de Jean Philipon, mais qui sera aussi celle de Newton et d’Euler ». 
Telle est bien la doctrine enseignée par Oresme 2 : « Hors le ciel, écrit-il, 
estune espace vuide, incorporele, d’autre maniere que n'est quelconque espace plaine 
ou corporele... ceste espace dessus dicte est infinie et indivisible et est l’immensite 
de Dieu. » Que cette conception originale et profonde soit liée dans son esprit 
aux condamnations prononcées par Étienne Tempier, Oresme lui-même le 
reconnait lorsqu'il explicite ainsi sa pensée : « Hors le munde est une espace 
imaginee infinie et immobile, si comme il fut declairé a la fin du XXIVe chapitre 
du premier, et est possible sans contradiction que tout le munde feust mei en celle 
espace de mouvement droit et dire le contraire est un article condempné a 
Paris. » 

Le temps avait été défini par Aristote comme « le nombre du mouvement 
selon Pantérieur-postérieur » avec cette particularité d’« appartenir au con- 
tinu ». Mais le temps ne peut se mesurer qu’à l’aide du mouvement uniforme 
qui, à son tour, ne peut être reconnu comme tel sans un moyen de mesurer 
des temps successifs et égaux. On est donc contraint de recourir à une hor- 
loge absolue : la sphère des étoiles fixes. 


1. A. Koyré, Le videet l’espace infini au XIVe siècle dans Archives d'histoire 
doctrinale et littéraire du moyen áge, XXIV, 1949, p. 45-91. — Je n'ai pas vu 
un récent ouvrage du même auteur publié aux U.S.A., From the closed 
World to the infinite Universe, Baltimore, 1957. 

2. Trailé du Ciel et du Monde cité par Duhem d’après le manuscrit fran- 
çais 1083 de la Bibliothèque nationale. Il en existe maintenant une édition 
critique par A, D. Menut et J. Denomy dans Mediaeval studies (Toronto), 
III, 1941 p. 185-281; IV, 1942, p. 159-297 et V, 1943, p. 167-333. 
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Le temps, comme le lieu, se trouvait ainsi, pour les péripatéticiens +, ¢troi- 
tement rattaché a la réalité physique en général et aux sphéres célestes en 
particulier. Robert Anglais ne déclarait-il pas, à la suite des averroistes, 
que, si le premier ciel cessait de tourner, la pierre s’arréterait dans sa chute. 
Etienne Tempier n’est donc pas tellement « retardataire, maladroit et igno- 
rant» lorsqu’il condamne, comme contraire à la Foi et à l’Écriture (pen- 
sons au miracle de Josué) la proposition suivante : « Si le Ciel s’arrétait, le 
feu n’aurait plus d’action sur l’étoupe car le temps lui-méme n’existerait 
plus. » 

« Lors méme que le Ciel s’arréterait, écrit en substance Duns Scot, le 
temps continuerait d’étre et de mesurer les mouvements des autres corps. Il 
y a plus, lors méme que tout mouvement cesserait, le temps existerait 
encore. » 

En distinguant le temps naturel de celui des mathématiciens et en faisant 
appel à une possible pluralité des mondes (naguère suggérée par Etienne 
Tempier), Nicolas Bonet pousse très loin l'analyse : « S’il existait plusieurs 
mondes, écrit-il, il y aurait plusieurs cieux et partant plusieurs mouvements 
premiers au même titre et donc plusieurs temps... Selon la considération 
mathématique, au contraire, il y a évidemment un temps unique pour toutes 
les choses temporelles ». 

Dans les domaines les plus divers, le démantèlement de Paristotélisme 
conditionne et prépare, selon Duhem, l’avènement de la Science moderne ; 
c'est ainsi que commencent à s’assouplir, dès la fin du xme siècle, certaines 
distinctions de la logique péripatéticienne considérées jusque là comme 
fondamentales : la catégorie de qualité tend à se fondre dans la catégorie de 
quantité et la forme substantielle se rapproche de la forme accidentelle. La 
fin dutome VII (p. 462-653) se trouve donc entièrement consacrée à la lati- 
tude des formes et, plus particulièrement, à la représentation graphique des 
variations d'intensité et au rôle de Nicole Oresme en tant qu'inventeur de la 
géométrie analytique. 

Rien en cela de bien nouveau pour nous car les découvertes de Duhem, à 
ce propos, sont depuis longtemps tombées dans le domaine public >; elles 
ont même fait l’objet de critiques assez vives que le texte récemment publié 
ne permet guère de réfuter. 

« Nicole Oresme a inventé la géométrie analytique » affirme crûment 
Duhem — « Non, répond Mile Maier 5, il construit certes un diagramme et, 


1. Sur le problème du temps au xIve siècle voir A. Maier, Metaphysische 
Hintergrinde der Spätscholastischen Naturphilosophie, Roma, 1955, P. 47-137. 
2. P. Duhem, Etudes sur Léonard, t. III, p. 314-477. 

3. A. Maier, La doctrine de Nicole Oresme sur les « configurationes intensio- 
num » dans Revue des sciences philosophiques (de Louvain), XXXII, 1948, 
p. 52-67 et surtout dans ses trois grands ouvrages en allemand : Die Vor- 
liufer Galileis, p. 81-110; — Zwei Grundprobleme der scholastischen Naturphilo- 
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partant de là, il aurait pu continuer dans la direction qui lui aurait permis 
de découvrir la géométrie analytique, mais il ne l’a pas fait car ce qui l’inté- 
resse dans une construction, ce n’est pas la courbe qui en résulte et ses rap- 
ports à un système de coordonnées, mais c'est la figure géométrique plane 
ou solide prise dans son ensemble ». Il croit en effet que certaines des pro- 
priétés de cette figure peuvent être regardées comme caractéristiques de la 
qualité même dont elle représente les variations d'intensité dans l’espace ou 
dans le temps : on dira par exemple qu’elle est aiguë, piquante, suave, ins- 
table, etc... Bien plus, d’après l’aspect des diagrammes représentant la distri- 
bution des diverses qualités naturelles au sein d’un certain être, on pourra 
rendre compte de l'influence que cet être exerce sur les autres, c’est-à-dire 
de ce qu’on appelle communément ses vertus occultes. 

Dans le dernier état de ses recherches, Duhem corrobore involontairement 
les dires de Mlle Maier en replacant un peu mieux dans leur contexte les 
passages qu’il avait précédemment montés en épingle : ce contexte étant 
connu et bien compris, peu importe qu’on le trouve puéril ou admirable 
pour l'époque. 

La vitesse est encore considérée, au xIve siècle, comme une qualité du mou- 
vement. Oresme lui applique donc sa méthode géométrique ; il postule 
même implicitement que, lorsqu'en un système de coordonnées rectangu- 
laires, les temps ont été pris pour abscisses et les vitesses pour ordonnées, 
l'aire de la figure mesure le chemin parcouru par le mobile. Il établit ainsi 
bien avant Galilée — mais sans se référer à la chute libre — la loi selon 
laquelle, en un temps donné, un mobile parcourt d’un mouvement unifor- 
mément accéléré le même espace qu’un second mobile ayant une vitesse 
constante égale à la moyenne entre les vitesses extrêmes du premier. 

Cette loi était bien connue à l’université d'Oxford au milieu du x1v* siècle. 
Un problème de priorité se pose donc ici, mais il faut bien reconnaitre que, 
dans le feu de son enthousiasme pour Nicole Oresme, Duhem le tranche 
avec une partialité et un chauvinisme inadmissibles. 

« Vraiment, s’exclame-t-il (t. VII, p. 636), les maîtres d'Oxford avaient 
l'intelligence embrumée ; ils avaient grand besoin, pour la tirer au clair, de 
venir chercher la lumière à Paris» ou encore (p. 651) : « le liber calcula- 
tionum est l’œuvre d’une science sénile qui commence à radoter. » 

À voir les choses froidement, il est à peu près certain que, loin de pla- 
gier Oresme sans le bien comprendre, Jean de Dumbleton et Richard Swi- 
neshead Pont au contraire devancé. C’est la raison pour laquelle, se raccro- 
chant à la graphie très sujette à caution d’un étudiant parisien, Duhem a 


sophie: I. Das Problem der intensiven Grosse, Roma, 1951, p. 3-108 (plus 
particulièrement les p.89 et sq.); — An der Grenze von Scholastik und Natur- 
wissenschaft... III. Die Mathematik der Formlatituden, Roma, 1952, p. 257- 
384 (plus particulièrement les p. 289-353). 
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voulu faire de Ricardus Ghlymi Eshedi un personnage différent de Richard 
Swineshead, et naturellement postérieur, ce qui retarderait d'autant la com- 
position du liber calculationum (également connu aux xve et xvie siècles sous 
le nom de Suisset ou Suiseth *. E 

Non content de dater arbitrairement les textes anglais, Duhem en analyse 
le contenu avec une telle répugnance que toute comparaison sérieuse avec 
Oresme devient impossible. 

Bien que purement arithmétique, la manière dont les maîtres d'Oxford 
ont étabii la loi du mouvement uniformément varié témoigne pourtant, on 
va le voir, d’une très réelle ingéniosité 2. 

Elle suppose quatre mobiles a, b, c et d se déplaçant : 

— a d’une vitesse constante (par exemple 4) pendant une heure. 

— b d’une vitesse uniformément croissante de 4 à 8 pendant une demi- 
heure. 

— c d’une vitesse uniformément décroissante de 4 à o pendant une demi- 
heure. 

— d d'une vitesse uniformément croissante de o à 8 pendant une heure. 

La somme des vitesses instantanées de bet c est constamment égale à 8 
(le double de la vitesse uniforme de a). L'espace parcouru en une heure par 
a est donc égal à la somme des distances parcourues par b etc, chacun en 
une demi-heure. Mais cette somme des distances parcourues par et c en une 
demi-heure est égale aussi à l’espace parcouru en une heure par d. 

On en déduit donc bien qu’en un temps donné un mobile mû d’un mou- 
vement uniformément accéléré (par exemple de o à 8) parcourt le même 
espace qu’un second mobile ayant une vitesse constante, 4, moyenne entre 
les vitesses extrêmes du premier. On peut encore dire avec Swineshead que, 
si le mobile accélère uniformément son mouvement à partir du degré nul, il 
parcourt, dans la seconde moitié du temps, trois fois plus d’espace que dans 
la première (3 et 1 dans l’exemple choisi). 


Traduit par un graphique, ce raisonnement aboutit, à peu de chose près, 
à la méthode suivie par Oresme ; tout porte même à penser qu'historique- 
ment il y a filiation de l’un à l’autre. 

Pourtant, Duhem s’abstient d’analyser la démonstration arithmétique dont 
nous venons de rendre compte, il n’y fait même pas allusion et, lorsqu'il 


1. Voir L. Thorndike, History of magic and experimental science, Vol. III, 
p. 272 etsq. — M. Clagett, Giovanni Marliani and the late medieval physics, 
Columbia, 1941 (appendice sur l’identification de Swineshead); Id., Richard 
Swineshead and late medieval physics dans Osiris, IX, 1950, p. 131-161. 

2. M. Clagett, Giovanni Marliani, p. 101-124. — Suiseth, Liber calcula- 
tionum, Johanne de Cypro edente, Padoue, s. d. [1477], fol. 55%. — C. Wilson, 
William Heytesbury, medieval logic and the rise of mathematical physics. Madi- 
son (Wisconsin), 1956, p. 122 et sq. 
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cherche à comparer le De configurationibus intensionum d'Oresme avec les 
Calculationes de Swineshead (Ghlymi Eshedi), il ne choisit pas dans ce der- 
nier ouvrage, au chapitre de motu locali, l’important passage dont nous 
venons de faire état; il préfère s'arréter au chapitre de difformibus dont il 
retient les quelques lignes que voici : 

« Si l'on supposait, écrit Swineshead, que la première partie proportion- 
nelle d’une certaine qualité eût une intensité déterminée, que la seconde par- 
tie proportionnelle eût une intensité double, que la troisième eût une inten- 
sité triple et ainsi à l'infini, le tout aurait une intensité [moyenne] précisé- 
ment égale à celle de la seconde partie proportionnelle : ce qui tout d’abord 
ne semble pas vrai car cette qualité paraît infinie. » 

Diviser une grandeur en parties proportionnelles consiste, on le sait, à la 


: nubes: 5 I 
partager selon une progression géométrique de raison + comme dans le cas 
2 


du fameux paradoxe d’Achille ne pouvant rejoindre à la course une tortue'. 
Si la qualité considérée est la vitesse, on aboutit au tableau suivant : 


WATESS re nena I 2 3 eas n 

I I I I I 
Mem psi at SCS 55 . ¿ESA 
Espaces parcourus...... I 2 3 4 n 
(Vitesse x temps) Fa AE gni a 


Ainsi la deuxième des vitesses successives, 2, est bien la vitesse moyenne.. 
On peut encore énoncer que, dans le cas considéré, « le mobile parcourt 
trois fois plus d’espace dans la seconde moitié du temps que dans la pre- 


ts 3 I CIRC È 
mière » e contre >). Nous retrouvons donc ici l’une des formes de la loi du 


mouvement uniformément acceleré, mais celle rencontre es! purement fortuite. 
Récapitulons : Duhem laisse à entendre que Nicole Oresme a, le premier, 
établi correctement la loi du mouvement uniformément varié à la suite d’un 
raisonnement géométrique proprement génial et que, très accessoirement, il 
s’est intéressé au mouvement dont la vitesse croîtrait régulièrement d’une 
unité en des temps successifs constituant une progression géométrique de 


base et de raison 5 ee dernier mouvement obéissant à une loi particulière 


qui s'applique fortuitement à un mouvement uniformément accéléré à partir 
d'une vitesse zéro. Swineshead aurait écrit après Oresme : il énoncerait certes 
la loi selon laquelle un mobile régulièrement accéléré parcourt trois fois 
plus d’espace dans la deuxième moitié du temps que dans la première, mais 


1. Points de vue intéressants dans C. B. Boyer, The concepts of the calcu- 
lus, New-York, 1939. 
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il ne le ferait, lui, qu’en se référant au mouvement selon les parties propor- 
Linde 
tionnelles de la durée, = , =, 3° CFE 
La vérité semble e : Swineshead et Oresme ont l’un et l’autre 
étudié correctement les deux sortes de mouvements ; la démonstration géo- 
métrique du Parisien est certes plus élégante que le raisonnement arithmé- 


tique du maître anglais mais, lui étant postérieure, elle s’en inspire. 


La consultation des volumes récemment publiés du Système du Monde est 
désormais indispensable pour toute recherche concernant des personnages 
encore aussi mal connus que Pierre Auriol, Jean de Bassoles, François de 
Meyronnes, François de la Marche, as Bonet, Walter Burley, Albert 
de Saxe, Grégoire de Rimini ou Graziadei d'Ascoli. Naturellement, il suffit 
d’une simple confrontation avec les travaux de Michalski, de Lynn Thorn- 
dike et d’Anneliese Maier, ou même avec les répertoires d'Ueberweg ou de 
Sarton, pour que surgissent par centaines les problèmes d’attribution, de 
datation, d'interprétation ou de sélection entre les manuscrits. 

Duhem attribue, par exemple, les questions sur les météores du manus- 
crit latin 14723 de la Bibliothèque nationale à un maître parisien qui, dit-il, 
« enseignait vers la fin du xIve siècle et au début du xve » : c’est ainsi qu’ap- 
paraît, à la table du Systéme du Monde, Jean II Buridan. Une telle légèreté 
étonne de la part d’un historien aussi averti que Duhem : E. Faral :a mon- 
tré depuis que le texte incriminé semble dater des années 1357-1358 et qu'il 
n’y a aucune raison de ne pas l’attribuer au grand Jean Buridan ler et 

‘unique. 

Autre point important : le De proportionalitate motuum et magnitudinum 
du manuscrit latin 86804 de la Bibliothèque nationale n’est plus en quéte 
d’auteur : il est l’œuvre d'un certain Gérard de Bruxelles auquel M. Cla- 
gett > attribue également le traité d’algorisme connu sous le nom de Ger- 
nardus. 

Relevons pour finir un véritable contresens. Duhem reproche à Bradwar- 
dine(t. VII, p. 470) de se rallier servilement à la dynamique aristotélicienne 
en énonçant que « la vitesse est proportionnelle au rapport de la force motrice 
a la résistance », soit en latin : « Proportio velocitatum in motibus sequitur 
proportionem potentie motoris ad potentiam rei mote ». Bradwardine avait pour- 


. E. Faral, Jean Buridan dans Hist. litt. de la France, t. XXVIII, 2e par- 
te, Paris, 1950, p. 546 (87 du tiré a part). 

M. Glagett, The « Liber de motu » of Gerard of Brussels and the origins 
of nui. in the West dans Osiris, XII, 1956, p..73-175- 
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tant expliqué au début de son traité r, recopiant presque textuellement les 
propositions 10 et 11 du livre V des Eléments d’Euclide : « Sí fuerit propor- 
tio majoris inequalitatis primi ad secundum ut secundi ad tertium, erit proportio 
brimi ad terlium precise dupla ad proportionem primi ad secundum, etc... ». 


le c 
Posons - = - =. 
b c d 
: : (a) ee NP (ave Pee aE 
Bien qu’elle ne soit pas égale a 2 y mais à (5); la proportion = est dite 


double de la proportion ; parce que composée de deux proportions égales à 


3 
, c'est-à-dire ; X ° . Bien qu’elle ne soit pas égale a 3 5 , mais à (5) Li 
a 
3° 

Revenons à la dynamique : la vitesse double, triple ou quaduple, c’est-à- 
dire est multipliée par 2, 3 et 4, lorque la proportion de la force à la résis- 
tance double, triple ou quadruple, ce qui veut dire, dans le cas d’une pro- 
portion, « est élevée au carré, au cube et à la puissance 4 ». 

Appelons V la vitesse, F la force et R la résistance : Duhem dénature la 
Pes 
Ri il 
faut, au contraire, y voir, avec Mlle Maier :, une véritable fonction logarith- 


SUIS SIR 


est, de méme, triple de 


loi de Bradwardine en la réduisant à la formule aristotélicienne V = 


mique avant la lettre : 1 V = log. (E) 


* 
Oe 


Alors que nous allions mettre un point final à ce déja trop long compte 
rendu, le huitième volume du Système du Monde vient de nous être commu- 
niqué. Continuant l’étude de la physique parisienne du x1ve siècle, il envi- 
sage successivement trois sujets principaux : 

— le vide (le mouvement dans le vide et l'horreur du vide); 

— le mouvement des projectiles et la théorie de l’impetus (y compris son 
application à la chute accélérée des graves et au mouvement des orbes 
célestes) ; 

— l’astrologie chrétienne enfin et les objections qu’elle suscite. Peut-être 
l’occasion nous sera-t-elle donnée de discuter ici les nombreux et captivants 
problèmes que soulèvent ces quelque cinq cents pages. 

Qu'il nous suffise, pour l'instant, d’avoir tenté de montrer tout à la fois 


1. H.L. Crosby, Thomas of Bradwardine : his « tractatus de proportioni- 
bus », its significance for the development of mathematical physics, Madison, 
1955. 

2. A. Maier, Vorläufer Galileis, p. 89-92. 
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l’importance des « nouveaux Duhem » et la circonspection avec laquelle il 
convient de s’en servir. La date de leur publication ne doit surtout pas faire 
illusion : il est indispensable de les amender, à chaque page, en utilisant les 
très nombreux travaux parus sur le sujet depuis 1914, notamment ceux de 
Mlle Maier. S'ils devaient inspirer aux historiens de la littérature et de la 
philosophie une trop aveugle confiance, les tomes VI, VII et VIII du Sys- 
téme du Monde risqueraient de faire, en fin de compte, presque autant de 
mal que de bien. 


Guy BEAUJOUAN. 


Charles H. Livincsrone, Skein-winding reels, Studies in word 
history and etymology, Ann Arbor, s.d, University of Michi- 
gan Publications — Language and Literature, vol. XXIX, in-80, vii- 
220 pages. 


Cet essai est consacré à l’étude de quelques-uns des mots qui désignent, 
ou ont désigné, le dévidoir, plus exactement le « dévidoir à mettre le fil en 
écheveaux » (et non pas le « dévidoir à mettre le fil en peloton »). Toutefois, 
ce problème, déjà fort difficile en lui-même, n’est que le point de départ 
d’une riche enquête sur tous les emplois apparentés, ou figurés, ou dérivés 
des mots en cause (ou des mots de leur groupe), et il est impossible de 
rendre compte en quelques lignes de l’importance de la documentation, de 
Poriginalité des vues, de l'ingéniosité des rapprochements qui font de la 
lecture de ce livre un exercice, ardu parfois, mais très attachant. Voici cepen- 
dant un essai d’analyse, qui, je l’espère, malgré sa sécheresse et ses prétéri- 
tions inévitables, ne fera pas trop de tort à son mérite. 

Après une rapide introduction technique, illustrée de très belles photogra- 
phies, M. Livingstone consacre une première partie (p. 15-54) aux noms 
principaux du dévidoir proprement dit. Ces noms sont ramenés par lui à six 
types fondamentaux : travouil, travail, traouil, traail, trakun (anglo-nor- 
mand), et stalon (wallon). Passons sur stalon (à propos duquel M. Livings- 
tone semble ne pas avoir connu ce que dit Haust dans son Dictionnaire liégeois, 
p. 613) et sur trahun, qui n’est attesté que par un manuscrit du Dictionnarius 
de Jean de Garlande, mais où il faut sans doute voir un dérivé, d’ailleurs peu 
clair, de traire. En ce qui concerne l’étymologie des quatre premiers 
termes, il ne faut pas oublier que les dévidoirs primitifs sont constitués par 
un simple bâton à potences ou par une sorte de cadre en bois sur lequel on 
enroule le fil de la fusée, et que les dévidoirs à tambour et à manivelle, 
quoique anciens, sont plus récents d'invention ; nous avons un souvenir, Où 
un rappel, de cet objet extrêmement simple dans cette définition de travoul 
qui figure encore dans les dictionnaires modernes : « terme de pêche, mor- 
ceau de bois plat et denté sur lequel on plie les lignes ». 

Examinant en premier lieu le type travouil, M. Livingstone considère que 
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le -v- ne saurait être un son de passage, ce qui écarte les étymologies par 
*trahuculum d'A. Thomas ou par *traduculum de Schuchardt; attribuant 
d’autre part de l’importance au -b- de certaines formes provengales du type 
traboul, qui semblent exiger un étymon en -f-, M. L. arrive à la conclusion 
que la forme de départ est un *trapuculum, formé sur un vulgaire “traps, 
*trapis, pour trabs, trabis (cf. Appendix Probi 183 plebs non pleps, 184 celebs 
non celeps) ; existence de cette forme en -p- serait confirmée par les portu- 
gais trabelho (REW, 8822a à trabiculum), traboulh(o) (REW, 8832 à traducu- 
lus) et par le type provençal entrabo « entrave ». Le travouil serait donc, à 
proprement parler, une « planchette » ou un «bâti de planchettes », ce qui 
correspond assez bien à la forme primitive de l’instrument. Cette étymologie 
aurait de plus l’avantage de rendre compte de certains sens du même mot 
dans quelques dialectes, par ex. « bàton suspendu au cou des vaches pour les 
empêcher de courir » (Bas-Maine) ou « verrou » (Vendée), c’est-à-dire vrai- 
semblablement « barre de bois ». — Je me contenterai de signaler ici que les 
travouil « baton suspendu.., » ou « verrou » pourraient peut-être s'expliquer 
aussi bien par un “frahuculum, peut-être même par un “fraduculum, et que, 
pour trabs, -bis, si le fr. tref ne permet pas de décider de la qualité de la 
consonne finale, le prov. trav, lui, postule impérativement trabem, sans par- 
ler des formes de l’italien ou du sarde, 

Le type travail « dévidoir », travaillier « dévider » est très mal attesté en 
ancien français : un exemple, douteux, de travail chez Walter de Bibbesworth, 
un exemple de travaillier dans le lexique latin-francais Vatican lat. 2748. 
Mais son existence est peut-étre confirmée par quelques formes dialectales 
modernes et par le terme technique ¿ravellage (cf. Littré). Nous ne possédons 
pas d’exemples correspondants provençaux; seuls, quelques emplois figurés 
de trebalh, sur lesquels on reviendra, invitent M. L. à penser que /rebalh 
« dévidoir » a vécu également dans le Midi de la France. Sur l’étymologie 
du mot, pas de difficulté; ce serait cette fois un *trapaculum. Ce point est 
important, car on a deviné, je pense, que pour M. L. travail, trebalh « dévi- 
doir » est le même mot que le français commun travail, prov. trebalh. Par 
l’introduction dans le débat de cette valeur technique de travail, par la mise 
en rapport de travail et travouil, par Vhypothése d'un radical vulgaire */rap- 
en face du classique trabem, M. L. pense avoir tranché le vieux différend 
qui sépare les tenants de l’étymologie de notre mot par *trabaculum et les 
tenants de l’étymologie par *tripalium au profit des premiers. Et il est bien 
vrai que son hypothèse supprime la difficulté du consonantisme provençal 
b. Mais on notera que si on a pu objecter à */ripalium qu'il ne rendait pas 
compte du vocalisme initial du fr. travail, inversement *trapaculum pose le 
même problème à propos du prov. /rebalh. Toutefois, sur cette difficulté, et 
sur quelques autres aspects de cette étymologie, M. L. reviendra plus loin. 
Compte tenu du fait que travail « dévidoir » reste malgré tout faiblement 
attesté, on ne peut toutefois refuser à M. L. que l’anc. fr. (cf. Godefroy et 
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Gay) nous offre un certain nombre d'exemples de travail où le mot désigne 
des objets ou des appareils essentiellement constitués par l’assemblage de 
pièces de bois : « machine de maréchal-ferrant », « poutres qui soutiennent : 
un plancher », «support de canon», «support de luminaire », «bâti de 
catafalque », série à laquelle il faudrait donc ajouter « dévidoir»; et, de ce 
travail, *trabaculum (*trap-) rend parfaitement compte, alors que “tripalium 
«machine de torture » n’explique que médiocrement, ou pas du tout, la 
plupart de ces valeurs. 

Avec traouil, nous entrons sur un terrain déjà exploré. M. L. se prononce 
pour l’étymologie autrefois proposée par Schuchard et adoptée par Meyer- 
Lübke, à savoir *traduculus, principalement sur le vu des formes en -d- ou 
en -s- (tradoulh, tresoul) qui se rencontrent dans le Midi de la France, et du 
judéo-français alradol (dans les gloses de Gerschom; R. Levy, Recherches, 
no 129 donne afredol). Quant à fraail (un seul exemple, ici encore, dans un 
ms. de Jean de Garlande où il glose le latin /rahale; peut être confirmé par 
les exemples de fraul en moyen français et certaines formes dialectales), ce 
serait un */rahaculum, le verbe latin trahere, et ses représentants romans, 
ayant été employés pour désigner certaines opérations du filage, à preuve 
Panc. fr. trabandier « dévideur de cocons », déjà cité par A. Thomas à l’ap- 
pui de son *trahaculum. i 

On peut naturellement chicaner M. L. sur quelques détails de son exposé. 
Ainsi, par exemple, je ne pense pas que son explication du traallier de 
Béroul, 1524, soit juste, et je m'en tiens pour ma part à la solution de Tan- 
querey, qui lit trallier et voit dans le mot un substantif, et non un verbe. 
En ce qui concerne fraieleur, emprunté à Godefroy (s. vo /railleur) avec sa 
traduction « remorqueur », la lecture des trois exemples montrent qu'il s’agit 
en réalité d’un « passeur » ou « patron de bac »; nous avons donc affaire à 
un dérivé de traille (bac à traille), mot que l’on ne peut séparer du latin 
tragula. Je suis moins au clair pour /railiel, traeliel (dans Godefroy égale- 
ment), traduit par « corde », mais qui désigne dans deux exemples sur trois 
des «cordelettes destinées à mettre en branle des clochettes » et, dans le 
troisième, sans doute des « cordelettes auxquelles on suspend des plateaux 
de balance ». Le mot est vraisemblablement, ici encore, un diminutif de 
traille < lat. tragula, ou même, s’il faut attacher quelque importance à la 
graphie le diminutif d'un *traelle non attesté, cf. les espagnols tralla « cor- 
delette, mèche de fouet » < lat. tragula et trailla « laisse de chien » 
< *tragella. Tout cela n’a pas grand-chose a voir avec un *rabaculum « dé- 
vidoir »; toutefois ces objections ne compromettent pas non plus l’essentiel 
des raisonnements de M. Livingstone. 

J'avoue cependant qu’un autre point m'inquiète davantage. Il est vraiment 
très difficile d'admettre que fravouil, traouil, traail et travail, signifiant tous 
les quatre « dévidoir » soient quatre mots radicalement et étymologiquement 
différents. Le cas de traouil, travouil me paraît particulièrement curieux. Les 
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deux formes occupent, de nos jours, à peu près la même aire (en gros, la 
Normandie, la vallée de la Loire, le Maine, la Basse-Bretagne, le Poitou et 
la Saintonge); il s’agit donc d'un mot de l’Quest, région qui présente une 
unité et une individualité lexicographique aujourd’hui encore assez forte. On 
comprend, à la rigueur, qu’elle ait possédé, ou adopté, et, par la suite, 
conservé un mot particulier qui lui soit resté propre pour désigner le dévi- 
doir face aux autres régions de la France; on comprend moins qu'elle soit 
elle-même coupée en deux entre un *trapuculum et un *traduculum. On 
ajoutera que les quelques exemples anciens signalés (lesquels ne sont pas 
localisables) se présentent sous la forme traouil dans les premiers textes, il 
est vrai très peu nombreux, et que travouil n'apparait pas avant le xIv€ s., 
comme si la seconde forme était sortie de la première. Je sais bien que 
M. L. nie la possibilité d'un -v- épenthétique dans fravouil, tirant argument 
de la rareté du phénomène. Il ne cite, en effet, comme parallèle possible, 
que avoust, de aoust. Mais, outre que les mots où se présente la séquence 
a-ou sont relativement rares, il y a tout de même d’autres exemples de l’ac- 
cident : adulter, par exemple, est toujours avoutre en anc. fr.; la combi- 
naison lavou pour la ou se rencontre un peu partout dans les parlers; 
plus significatif encore peut-être, la forme avouiller, du lat. adoculare (fr 
commun aouillier, ouiller) a été relevée, avec des valeurs diverses, en Ille- 
et-Vilaine, dans le Maine, à Tours, en Sologne, et le type avouillette, 
avouyeux « entonnoir », de même origine, à peu près dans la même région : 
or ces deux derniers exemples correspondent en gros à l’aire de travouil. Il 
est donc à peu près certain que traouil et travouil sont deux variantes du 
même mot et que fraouil est la forme première; *trapuculum, *rabuculum 
(dont le suffixe serait d’ailleurs peu normal, sans compter le fait qu’un dévi- 
doir n'est pas fait de poutres) est à écarter. Quant au provençal traboulh, il 
suffit de constater qu’on ne le rencontre qu’en bordure de l’aire française 
travouil (limousin, bordelais, gascon) pour soupgonner qu’il s’agit d’un mot 
d'emprunt et que le » de traboull est une réfection du fr. travouil sur le 
modèle de couples du type savoir, saber. 

Quels sont maintenant les rapports de traouil et traail? Traail, mal 
attesté, je le répète, de l’avis même de M. Livingstone ne peut guère être 
qu'un *trahaculum, et, comme il est ici encore peu indiqué de séparer les 
deux mots, traouil serait donc un *trahuculum, comme le voulait A. Tho- 
mas. L’hésitation entre les suffixes est admissible; nous en avons un 
exemple analogue dans un mot qui appartient à peu près au méme groupe 
sémantique, à savoir verticillus « peson du fuseau », qui apparaît en français 
sous les formes verleil, vertueil et vertouil. Je me demande même si le 
traule, cité par Gay d’après un texte picard de 1410, ne pourrait pas étre un 
*trahabulum (cf. vertibulum, à côté de *verticulus et *vertuculus). Le *traduculus 
de Schuchardt serait ainsi éliminé. Les formes provengales en -s- (s sonore 
d'apres la graphie de Mistral) ou en -d-, dont la localisation est la méme que 
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celle des formes en -b-, seraient dans ce cas, elles aussi, des adaptations du 
fr. traouil sur le modèle de suer, sudar, suzar. Seul, le judéo-fr. atredol fait 
difficulté. Peut-être, cependant, traail n'est-il qu’un traouil devenu par 
métathèse */rouail; cette forme n'est pas attestée à époque ancienne, mais 
Edmont a relevé trway (autrement expliqué par M.L., p. 100) dans les Deux- 
Sèvres, au point 510, et, dans ce cas, traouil étant le chef de file de tout le 
groupe, *traduculus retrouverait ses chances. Quant à travail « dévidoir », on 
peut y voir soit un ¢raail refait sur le modèle fraouil, travouil, soit simplement 
une application technique précise du mot général travail, facilitée peut-étre 
par l’existence de fraail. En tout état de cause, je crois que le fil, la centaine, 
qui permettra de débrouiller (c'est le cas de le dire) cet écheveau si emmélé 
est, en dernière analyse, la forme /raowil, que ce traouil sorte d'un *trabucu- 
lum (comme je serais porté à le penser) ou d'un *traduculum. 

La séconde partie du livre est consacrée aux « dévidoirs et aux treuils » 
(p. 57-106). M. Livingstone fait d’abord cette constatation préliminaire, à la 
suite de Schuchardt, que le nom du dévidoir à main est souvent utilisé pour 
désigner également le dévidoir à tambour, même si ce nom signifie étymolo- 
giquement « bâton, poignée, etc...» (par ex. l’all. Haspel, le portugais 
sarilho, Vangl. rice ou reel), et que, fait beaucoup plus curieux, le méme 
nom a servi parfois á désigner, par extension, aussi le treuil, appareil de 
levage, à cause d'une certaine ressemblance entre les deux machines. Ce 
n’est toutefois pas le cas du fr. ¢ravouil, qui ne sort pas de la valeur « dévi- 
doir » (à main d’abord, à tambour par la suite et concurremment). Mais ce 
serait le cas de travail, et M. L. reprend l’examen de notre mot. 

Nous venons de voir que, pour M. L., travail « dévidoir », doublé par 
travouil, même sens, ne saurait être, du point de vue formel, qu’un *trapa- 
culum. M. L. examine alors le problème étymologique par le biais de la 
sémantique. Travail « dévidoir» et travail «travail» étant pour lui le 
même mot, il lui faut maintenant combler le fossé qui sépare les deux va- 
leurs. Voici son raisonnement. Le mot travail, qui signifie à l’époque 
ancienne « souffrance, tourment, peine, effort douloureux », a vu son sens se 
dégrader et perdre peu à peu, au cours des temps, de sa vigueur. Le sens de 
départ a dû être, comme on l’admet généralement d’ailleurs, «torture ». 
Or, si nous sommes mal informés sur les formes anciennes des instruments 
de torture, il semble bien toutefois que, dans l’antiquité (et au moyen âge, 
dans la mesure où la torture proprement dite, qui est différente de la ques- 
tion, a été pratiquée), l’essentiel de ces instruments ou de ces machines ait 
été constitué par un treuil qui servait à tendre les cordes fixées aux membres 
du supplicié et que le nom du treuil a pu servir à désigner la machinestout 
entière. Le latin classique avait le terme eculeus, qui, lui, n’est pas du type 
qui nous intéresse, mais déjà les auteurs chrétiens employaient le mot 
trochlea « poulie, jeu de poulies », et Schuchardt a autrefois relevé que Pall. 
Haspel, proprement « dévidoir à main » avait servi à traduire l'italien 
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strappata, qu’en italien Dino Compani, au xIve siècle, donne à aspa « dévi- 
doir à main» la valeur de machine à appliquer la torture et que l’italien 
dialectal corlo « dévidoir, treuil, etc... » a eu anciennement le même sens. 
On est donc autorisé à supposer que travail (*trapaculum), du sens de 
« dévidoir », en passant par le sens de « treuil » (non attesté), est arrivé au 
sens d'« instrument de torture », d’où le verbe travaillier « mettre à la tor- 
ture » dont on a tiré Pabstrait travail «torture, souffrance, peine ». Et, 
ajoute M. L., Paul Meyer avait, au fond, vu juste en identifiant le trepa- 
lium du concile d’ Auxerre de 582 avec notre mot; l’erreur qu'il a commise, 
c'est d’avoir voulu faire de ce trepalium un *tripalium « dispositif à trois 
pieux » ; il aurait dû tenir compte davantage des variantes trabalium, treba- 
lium de la Lex romana uticensis (qu’il connaissait), variantes datant du 
Ixe siècle, et il aurait compris que son trepalium, comme trabalium, n’étaient 
que de mauvaises latinisations des produits de *trapaculum à des stades diffé- 
rents de son évolution. Quant à la variante provençale trebalh, elle est due à 
une contamination ou à un croisement avec tribulare, dont l’î long n’a pas 
Pair de gêner outre mesure M. L., et dont la difficulté n’est peut-être pas 
insurmontable, en effet. — Tout ce raisonnement est fort ingénieux; il serait 
fort ébranlé toutefois si on a quelque répugnance à voir, au départ, un */rapa- 
culum dans travail, doublet de {ravouil. 

Les pages suivantes sont consacrées à l’étymologie du fr. treuil, que M.L. 
fait remonter à un *trochleum (forme masculine ou neutre, tirée du lat. 
trochlea, pris pour un pluriel neutre), et cela aussi bien en ce qui concerne 
le treuil « machine de levage » que le freuil (ancien) «pressoir », M. L. se 
refusant à voir dans ce dernier le torculum qu’y voient traditionnellement 
les étymologistes. Le groupe espagnol truja, trujal et estrujar remonterait 
également à trocklea, et non à torculum, torcular. — Treuil a parfois aussi 
le sens de « dévidoir », mais on constate surtout d'abondantes contamina- 
tions de treuil et de trouil (de traouil), particulièrement dans les parlers où 
le o ouvert ne se diphtongue pas devant l’? mouillée et où, par conséquent, 
le fr. freuil est représenté par des formes du type troil. Par contre, le /rul- 
lier, qui figure dans Ogier le Danois, le trail des Miracles de Notre-Dame de 
Chartres, tous deux signifiant «treuil de puits », et les nombreux frail, 
traillot, traillet «treuil» de divers parlers doivent avoir quelque rapport 
avec le frail « dévidoir » et représenter des dérivés de trahere (cf. supra). 

La troisième partie (p. 109-171) étudie les emplois figurés essentiels des 
mots jusqu'ici examinés. Travaillier « errer çà et la, voyager » (fréquent 
chez Froissart) serait un emploi figuré de travaillier « mettre le fil sur le 
travail, le dévidoir », opération qui implique un mouvement rapide de va- 
et-vientde la part de la main; le travail de la mer (Tristan de Thomas, 
Melion) désignerait par une figure analogue le mouvement des flots, et, par 
suite, le roulis et le tangage imprimés aux navires. Cet emploi de travaillier 
est passé, comme chacun sait, à Pangl. to travel et rendrait compte de cer- 
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tains sens technique du subst. traveller. — Le sens moderne de travail, 
travailler, « fournir un effort continu », dont on place généralement l’appa- 
rition au xvie siècle et que l'on fait sortir de la valeur « souffrir, peiner, 
être tourmenté » est, en réalité, plus ancien (et M. L. donne, en effet, 
quelques bons exemples, entre autres la sentence Qui ne velt travaillier, si 
ait petit loier, tirée du Marcoul et Salomon publ. par Crapelet); mais, sur- 
tout, ce sens ne serait, en réalité, que la généralisation de la valeur « mettre 
le fil sur le dévidoir », opération considérée comme une sorte d’activité 
typique, à cause de son caractère pénible et continu. — Trouiller, trewiller, 
verbes de traouil, treuil « dévidoir », vivent dans un très grand nombre de 
parlers avec la valeur de « s'agiter beaucoup pour faire peu de besogne, 
vagabonder, fláner, paresser »; le catalan trahullar, même sens, aurait été 
emprunté à une époque antérieure à la réduction de l’hiatus de traowillier ; 
les formes freuiller s’expliquent par la contamination signalée plus haut de 
trouil et de treuil; M. L. cite également des formes à 1 simple, treuler, sur 
lesquelles il ne s’explique pas. De ces frouiller, treuiller (trouler, treuler), on 
aurait tiré des subst. de type troule, treule, trouleuse, treulier « femme de 
mauvaise vie, paresseuse, flaneur». Le type trouille, trouillon « femme 
négligée, souillon », à côté du verbe trouiller, se trouiller « souiller, salir, se 
vautrer, se traîner dans la boue », appartient sans doute au même groupe, 
croisé avec fouiller, du lat. *tudiculare. Trouiller « boire à petits coups, boire 
goulúment, boire en ivrogne» (Morvan, Berry, Bourbonnais) serait de la 
même veine, tous ces verbes éveillant plus ou moins nettement l’idée d’un 
mouvement rapide et, en apparence au moins, désordonné, analogue au 
mouvement du-bras qui place le fil sur le dévidoir à main. 

M. Livingstone passe ensuite aux emplois dérivés de la forme traail, trail 
(de *trahaculum, dans certains cas de *traculum); il enregistre a) un type 
traler « courir çà et là », dont il n’explique pas 1’! simple, pas plus que pour 
les treuler cités plus haut; un type frajer, même sens à peu près (type pour 
lequel sa documentation est insuffisante et à propos duquel il faut s’en tenir 
jusqu’à plus ample informé à ce qu'a dit Jud, Romania, 47, 496 ss, qui y 
voyait un mot gaulois); le verbe trailler (Littré) « terme de pêche, donner 
de temps en temps une secousse à la ligne»; l’énigmatique traalier de 
Béroul 1524, dont nous avons dit que nous préférions l’explication donnée 
par Tanquerey ; b) le type /rôler « errer, vagabonder, courir çà et là », très 
répandu dans les patois et non inconnu de la langue commune (ce tróler 
dériverait de la variante traule, de trail) ; c) le terme de chasse frailler, trau- 
ler, tróler « quéter au hasard, chercher la bête par les chiens sans avoir au- 
cune piste », mot pour lequel M. Tilander a donné une autre explication, 
Studia neophilologica, I (1928), 114 ss; d) le type tralée, traulée « quantité 
surabondante, grand nombre de gens », par suite « bande, troupe, affluence », 
la tralée étant au sens propre la quantité de fil enroulée sur le trail ou le 
traule ; e) Vall. trollen (que Pon considère généralement, à l’inverse, comme 
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la source du fr. tróler ; f) fr. trailler « haler, remorquer », fraille « filet pour 
la pêche de la raie, de la sole » (Corblet), traille « sorte de bac», traillel, 
trailiel; traieliel «corde », prov. traio, traiau, tratoun, tratas « différentes 
sortes de cordes » : tous ces mots seraient des dérivés de *trahaculum, *tra- 
culum au sens de « appareil à tirer, corde» (et non point cette fois de 
« dévidoir »); ajouter Pangl. fo trail; g) angl. trawl «terme de pêche, 
aujourd’hui sorte de filet, mais autrefois longue ligne que l’on énroulait sur 
un treuil ou un tambour pour la relever » (var. trowl, trollnet, (railnet) ; ce 
trawl (verbe et subst.) correspondrait au fr. trauler, doublet de frailler, soit 
au sens de « errer çà et là » (on promène, en effet, le filet ou la ligne sur 
les fonds), soit au sens de « tirer » (puisqu'on remorque le filet ou, avec la 
ligne, qu’on pêche à la traîne) ; peut-être aussi à frau! « dévidoir, treuil », 
puisque aussi bien le filet et la ligne sont relevés à l’aide d’un treuil ou sur 
une bobine. 

Il est naturellement impossible de discuter ici la quantité considérable de 
faits réunis dans les pages que nous venons, tant bien que mal, de résumer. 
Il me paraît toutefois difficile de séparer fraille « filet » du latin tragula, qui 
a le même sens; de même fraille « bac » (et par conséquent frailler « haler, 
remorquer ») me paraissent appartenir au même langage et au même groupe. 
J'ai quelque peine à considérer le vocalisme au, o, dans les frauler ou les 
traule comme une simple variante du type trail, par vocalisation de / devant 
s du pluriel, puis réfection des singuliers sur ces pluriels, d'autant plus que 
ces formes sont toujours à / simple, et non à / mouillée, et souvent du 
rythme féminin. L'idée de rattacher à un “*/rahaculum les mots qui se 
groupent autour de l’idée de corde est très admissible, mais beaucoup de ces 
mots sont monosyllabiques, et un *fraculum est bien douteux; je ne vois 
pas pourquoi tragula ne conviendrait pas; de l’idée de remorque, on passe 
très facilement à l’idée de câble. Enfin j'avoue que j'ai eu parfois de la peine 
à retrouver dans les lexiques ou les dictionnaires certaines formes citées par 
M. L., et que, pour certaines autres, ou pour certaines valeurs, j'en suis à 
me demander s’il ne s’agit pas d’intermédiaires supposés par l’auteur. Ceci 
dit, et bien que je pense qu’il y a encore beaucoup à débrouiller dans cette 
partie si difficile de notre vocabulaire, il faut reconnaitre que la documenta- 
tion et les analyses de M. L. resteront toujours d’un grand secours. 

La dernière partie traite de questions connexes aux questions jusqu'ici 
étudiées. Passons rapidement sur l’étude des subst. angl. reel et troll (à pro- 
pos de ce dernier, je signale toutefois que le vers de 1 4lexandre cité d’après 
Littré O ses mains le (l'œuf) trolloit par mi la terre dure est le vers 256 de 
la première branche, que l’édition de Micheiant de mème que celle des 
Elliott Monographs porte roloit, et que troloit n'apparait pas non plus dans 
les variantes publiées par A. Foulet, Elliott Monographs, 38, p. 237). — Le 
prov. escagno, fr. écaigne (angl. skein) « écheveau » (a l’origine « dévidoir ») 
fait difficulté pour Pétymologie. Cette difficulté est liée à l’obscurité de Péty- 
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mologie de écheveau lui-même. Si écheveau vient, en effet, de scabellum (au 
sens non attesté en latin de « bati de dévidoir », d’où « dévidoir »), il n’y a 
pas de raison de ne pas donner un petit coup de pouce de plus et de ne pas 
faire venir escagno, escaigne de scamnium, fait sur scamnum, dont Ja parenté 
avec scabellum est connue (Meyer-Lúbke; Bloch-Wartburg; Dauzat). Mais 
si écheveau west qu’un dérivé de eschief, même sens (dont un autre dérivé 
est eschaveoir) et se rattache au latin scapus « soutien, support, manche de 
bois autour duquel on enroulait les papyrus » (Diez, Thomas, Gamillscheg) 
— Ou à un autre type, cf. infra — alors écaigne, escagno restent en l’air. 
Sur le vu de Vital. incannare, de l'esp. encañar « mettre le fil sur une bobine 
(une bobine de roseau, lat. canna), M. L. propose de voir dans escagno le 
déverbal d’un “escagnar, qui signifierait « enlever le fil de la bobine, de la 
bobine du fuseau, pour le mettre en écheveau ». L’# mouillé fait difficulté ; 
mais l’on connaît le rôle du suffixe -eus, -ea dans les noms de plante; il 
suffit donc de supposer un *cannea, dérivé d’abord, synonyme ensuite de 
canna. La difficulté, c’est que « roseau » ne se dise jamais que canna en pro- 
vençal, et non *cagna, et que les mots en # mouillé cités p. 198 n’ont vrai- 
semblablement pas de rapport avec canna (ou alors n’ont pas vraiment d'n 
mouillé). — Examinant ensuite le prov. escauto « écheveau », M. L. reproche 
a P*excaptum d'A. Thomas (supposé il est vrai) de ne pouvoir donner pho- 
nétiquement ce qu’on veut lui faire donner, le groupe -pi- n’aboutissant pas 
a -ut-. Je ne sais sur quelle autorité on se fonde ici, mais le lat. adaptus 
donne régulièrement azaut, le latino-grec hapsus, aus « toison de brebis », et 
cautiu, de captivus, est sûrement aussi régulier, au moins, que la forme 
caitiu. *Excaptum me paraît donc phonétiquement sans reproche. Toutefois, 
pour remplacer cet *excaptum, M. L. construit un *excavitum, part. pas. d’un 
excavare qui signifierait « vider (en creusant ?) la bobine de fil pour faire, de 
ce fil, un écheveau », cf. dévider, dévidoir, lequel *excavitum donne sans 
difficulté escauto. Je crains que cet *excavitum soit peu convaincant. Et pour- 
tant, c’est de lui, ou plutôt de excavare, que part M. L. pour donner au fr. 
écheveau, prov. escavel une étymologie qui échappe aux difficultés signalées 
ci-dessus (le lat. scabellum est mauvais pour le sens; le lat. scapus ne rend 
pas compte du -v- provençal). De cet excavare, on aurait eu un verbe (non 
attesté) *eschaver « dévider le fil de la fusée », d’où l’on aurait tiré un subst. 
verbal eschief, puis un diminutif de type *excavillum > fr. escheveau, prov. 
escavél (qui tous deux, d’ailleurs exigent un e ouvert) et un instrumental 
eschaveoir. 

Tel est le livre de M. Livingstone, dont bien des pages soulèveront sans 
doute plus d’une objection, mais qui a le mérite d’avoir abordé de front un 
groupe de problèmes difficiles, et d'en avoir tenté une solution d'ensemble, 
au prix d’un très gros effort de documentation, et de réflexion sur la matière 
recueillie. 

Félix LecoY. 
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SuRIRA (José). — Historia de la Musica; 3° éd. revue, augmentée 
et mise à jour; 4 vol., 1678 p., 255 X170, sur papier satiné, ill. et nota- 
tions. Rel. chagrin, plats toile. Salvat, Barcelone-Madrid, 1958 (en 
espagnol). T. I: Mus. antique. Grégorien, MA (jusqu’au xve s.) — T.II: 
MA, fin; xvi-xvue s., instruments, notation. — T. III : xvIme et xIx€ s. 
— T. IV: xixe fin et Xxe s.; notation depuis le xv11* s. 


Sans doute chacun de ces quatre volumes, ornés à chaque page de belles 
illustrations ou de notations, peut-il apporter à tout lettré des renseigne- 
ments,. des notions, tout un réseau de faits, de dates, de personnages qui 
peuvent lui être éventuellement indispensables; mais ce sont évidemment 
les 300 pages « médiévales» qui retiendront l'attention des romanistes. 
Après avoir rappelé les origines de la musique liturgique, ses liens avec le 
chant hébraïque et celui de certains cultes orientaux — analysé les diffé- 
rentes formes prosaïques, poétiques de la lyrique religieuse — exposé la 
diffusion du chant liturgique et ses différents aspects, principalement en 
Occident, l’auteur aborde le chant grégorien proprement dit (p. 213); ses 
principaux dialectes, ses notations, ses modes, puis (p.243) ses ramifications 
et ses bourgeonnements jusqu’à la séquence et au trope, jusqu’à la polypho- 
nie aussi qui s’amorce au xe s. et deviendra un élément liturgique de pre- 
mier plan surtout à partir du xe s. C'est d’ailleurs le sujet principal du 
ch. IX (p. 261, vire à xue s.) qui passe en revue les formes diverses et les 
emplois variés du chant à plusieurs voix, depuis l’organum au motet clas- 
sique pour revenir à des productions monodiques caractéristiques comme la 
Lauda ou les chants de pèlerins (entre autres le Canto de Ultreja du Codex 
Calixtinus). Sous le titre : « Audacias de la Ars Antiqua », le ch. X (p. 293) 
examine les procédés artistiques, les artifices d'écriture du xme s. en tête 
duquel se placent Léonin et Pérotin, et en Espagne, un certain Lucas (1164) 
dont nous ne savons que fort peu de chose. Suivent les Anglais, puis Adam 
de la Halle, et les théoriciens-musiciens qui conduisent à 1’ Ars Nova (ch. XI) 
avec essentiellement Ph. de Vitry et Guillaume de Machault, ainsi que leurs 
successeurs du ms. de Chantilly, mais sans exclure les maîtres italiens et 
espagnols, allemands ou même anglais qui surgissent à cette époque. Cette 
étude du MA musical s’arréterait aux ch. XIT/XIII avec le xve s., Dunstable, 
les franco-flamands, Josquin des Prés, les nouvelles formes du motet et de 
la chanson, si l’auteur n’y ajoutait deux chapitres consacrés à un exposé des 
« Aspects variés de la chanson profane en Europe médiévale » : chanson 
populaire, française ou allemande, chanson de troubadours et de trouvères 
depuis G. de Poitiers, chanson italienne, Cantigas d’Aiphonse le Sage, 
diffusion du provencialisme, art musical musulman et judaique (espagnol) 
occupent plus de 40 pages d’une évidente vertu synthétique. 

Nous avons fait allusion aux illustrations : elles nous renseignent avec 
précision sur des détails proprement musicaux (transcriptions) mais aussi 
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sur des instruments (nombreuses reproductions) et sur les notations dont les 
photos ou facsimilés pourraient constituer une petite paléographie. 

La division de chaque chapitre en paragraphes numérotés clarifie la dis- 
tribution du texte sans en altérer la continuité et un double index (matières, 
noms), de près de 7 500 termes, permet toute recherche dans cette vaste His- 
loire, dont nous n'avons pu que résumer des résumés (Jes sommaires bien 
souvent) et où les Français, il faut en savoir gré à M. Subira, occupent une 
place d'honneur. 

A. MACHABEY. 


M. MorrEaLE, La epístola de San Pablo a los Romanos 
según el manuscrito escurialense I-j-2 (Extrait de la Revista 
de Archivos, Bibliotecas y Museos, Tomo LXVIII, 2, 1957, p. 423-451); 
M. MORREALE et C. W. GARDINE, F.S.C., La primera epístola 
de San Pablo a los Corintios, según el manuscrito 
escurialense I-j-2 (Extrait de Analecta sacra Tarraconensia, 
vol, XXIX, 1957, P. 273-312). 


L’étude des bibles espagnoles du moyen âge, dont Samuel Berger avait 
montré le grand intérêt dans un célèbre article de la Romania (tome XXVIII), 
a surtout porté sur l’Ancien Testament, et principalement sur les versions 
dues à des Juifs ou à des convertis du judaïsme (versions généralement éta- 
blies sur la base du texte hébreu). 

M. Morreale et C. W. Gardine ont raison de penser que les traductions 
du Nouveau Testament (d’après Ie texte de la Vulgate) ne sont pas dépour- 
vues d'intérét philologique. Il faut seulement regretter que les deux publi- 
cations recensées concernent le manuscrit escurialense I-j-2, copie (directe 
ou indirecte) exécutée à la fin du xIve siècle du très important manuscrit 
escurialense I-j-6 (vraisemblablement du milieu du xmnre siècle). Pour expli- 
quer son curieux choix, M. Morreale allègue le fait qu’une étude du ms. 
1-6 est en préparation sous la direction du professeur L. A. Kasten. 

Les deux publications perdent ainsi beaucoup de leur intérêt phonético- 
morphologique. Cela est regrettable, car l'étude lexicologique est très inté- 
ressante et les deux éditeurs ont analysé intelligement les redoutables pro- 
blémes qui se posaient aux traducteurs espagnols du xme siècle et les solu- 
tions qu’ils ont apportées. Or, comme le disait, dès 1927, Amado Alonso, 
en évoquant ces traductions espagnoles médiévales de la Bible : 

« Cada problema resuelto es para la lengua literaria una nueva provincia 
ganada y un movimiento màs aprendido : un acto de extension y un aumento 
de potencialidad » (Biblia medieval romanceada, Buenos Aires, 1927, p. V). 


1. S. RÉVAH. 


DISCUSSION 


[Nous avons reçu de Mme Edelgard E. DuBruck, un compte rendu de 
l'étude de Robert EisLer, Danse macabre (Traditio, VI, 1948). Selon la 
règle de Romania, nous l'avons communiqué à M. F. Lecoy, qui avait 
rendu compte de cette même étude dans notre t. LXXI, en 1950. Nous 
publions ci-dessous, avec le compte rendu de Mme DuBruck, une note addi- 
tionnelle de M. F. Lecoy et ses réflexions sur ce nouveau compte rendu. 
— M. R.] 

ANOTHER Look AT « MACABRE » 


Hellmut Rosenfeld’s study of the medieval Dance of Death, which is the 
most comprehensive treatment of this field in the last years has been given 
by its recent reviewer, Archer Taylor, the predicate of a ‘‘ fundamentally 
new conception of the origin of the Dance of Death”, offering ‘new 
explanations of the historical connections of its various texts, and new 
interpretations of individual texts”*. Like all scholars investigating this 
interesting artistic and literary phenomenon of the late Middle Ages, 
Rosenfeld discusses possible explanations or etymologies for the term 7:a- 
cabre. After its first appearance in Le Fèvre’s Respit de la mort (1376) as 
‘€ Macabré ”, this enigmatic word was used only in connection with French 
Dances of Death which for a long time were believed to be the origin of 
all European dances. Although in all other respects Rosenfeld’s study is 
extremely well documented, it appears that his information for discussing * 
macabre is incomplete. It is possible that — among other sources which he 
might have consulted — he had no access to Robert Eisler’s article Danse 
macabre, which in the study of this term suggested an entirely new direc- 
tion 2. 

The importance of Eisler’s research was diminished, unfortunately, by 
the form of his article which, in addition to lack of organization, presents 
us with a flood of extraneous material and unnecessary information, as has 
been pointed out by Félix Lecoy 3. Prior to another review of Eisler’s article, 


1. “Der mittelalterliche Totentanz. Entstehung — Entwicklung — Be- 
deutung”, Bethefte zum Archiv f. Kullurgeschichte, III (1954), 1-363 (Specu- 
lum, XXXII (1957), 394-96). 

2. Traditio, VI (1948), 187-225. 

3. Romania, LXXI (1950), 408-12. 
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the more serious among the various theories on macabre will be discussed 
briefly in the following paragraphs. 

The scope of the present study does not allow me to treat at any length 
the problem whether the term macabre or macabré should be taken as star- 
ting point of the eiymological investigation. Since the word turns up in 
Le Fevre only in the interior of a verse, there is no way of knowing whe- 
ther the final e was strong or weak. Some scholars are inclined to insert the 
accent, arguing that it is required by the verse rhythm (Rosenfeld). E. B. 
Ham has pointed out to me also that the accented form can be found as 
early as 1611, in the Dictionarie of the French and English Tongues of R. Cot- 
grave, who evidently did not question similar entries in his lexicographical 
sources or perhaps had some way of really knowing that this was correct. 
There was no accent in the old texts, however, nor in the title of Guyot 
Marchant’s first print. Furthermore, the pronunciation has come down to 
us without the accent, and the presumption would be that such has there- 
fore always been the case x. , 

The term macabre is assumed by some to be the name of the (possibly 
German) author of the first verses accompanying the Dance of Death pain- 
tings. The Latin title of Marchant's incunabulum of 1490 reads : « Chorea 
ab eximio Macabro versibus alamannicis edita et a Petro Desrey Trecacio 
quodam oratore nuper emendata ». Supporters of the proper-name theory 
point, in addition, to Le Fèvre’s statement : ‘‘ Je fis de Macabré la danse ”, 
although this passage from the Respil de la mort really gives no clues ; we 
know about the linguistic tendency of the late Middle Ages, by which 
words were twisted and adjectives were used, in a playful manner, as nouns 
and proper names. 

Gaston Paris believed that the name was that of the painter of the first 
pictures 2, and on his authority seems to be based a similar entry in Hatz- 
feld-Darmesteter's Dictionnaire général (as revised by Antoine Thomas).- 
Several more recent studies follow Paris” opinion 3. But, investigating the 


1. [Le témoignage de Cotgrave n'est pas le seul à assurer la réalité de la 
prononciation en -é. Jean Regnier (1433) fait rimer danse macabré avec 
remembré dans ses Fortunes et Adversitez, v. 3784; et l’on trouve encore, 
dans le Moyen de Parvenir de Beroalde de Verville, les graphies dance Maca- 
bree (II, p. 82 de l’éd. Ch. Royer, chap. Commitimus) et danse Macaber (II, 
p. 257, ch. Argument). J'ajoute qu’un peu plus bas, M. E. E. D. citera des 
graphies Machabray et Macabrey qui sont, elles aussi, probantes. — F. L.] 

2. ‘La Dance Macabré de Jean Le Fèvre”, Romania, XXIV (1895), 
129-32. 

a È F. Chaney, La Danse macabré (Manchester, 1945) ; James M. Clark, 
Holbein’s Dance of Death (London, 1947), and The Dance of Death in the 
Middle Ages and in the Renaissance (Glasgow, 1950); Leonard P. Kurtz, 
The Dance of Death and the Macabre Spirit in European Literature (New 
York, 1934). 
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possibility of a French surname Macabré, Grober years ago did not find any 
trace in the sources he consulted 1. Furthermore, Emile Male contested this 
theory on the ground that medieval authors and artists did not as a rule 
sign their works 2. He suggested in his turn that macabre or macabré could 
easily be a popular form of Maccabées, the apocryphal book of the Bible. 
Among others, Florence Warren shared this opinions. Besides, Wackerna- 
gel, Paris, and Male had found that already in the twelfth century Judas 
Macabée was once or twice misspelt Macabré +. But Karl Künstle as well as 
Clark and Eisler argued that there was really too little evidence which 
would justify such associations, and they doubted furthermore that this 
etymology would sufficiently explain chorea Maccabeorum (mentioned in this 
form in 1453)5. O. Bloch admits in his Dictionnaire étymologique (Paris, 
1932) that the relationship of the ‘ danse macabre” with the two legends 
is by no means clear. 

Therefore, Leo Spitzer took up the same problem from another angle $. 
To him, the ‘‘ danse macabre” is the result or a combination, in the mind 
of the people, of two folkloristic concepts, that ofthe dancing dead and the 
legends around what is called the “Wild Hunt”. Already G. Huet 7 and 
F. Warren $ had pointed to the fact that the ‘‘ Wild Hunt” is known occa- 
sionally as ‘‘ chasse macabée”’ or ‘chasse des Macabées”, terms which 
people eventually associated with legends about the dancing dead. That this 
employment of the term for the ‘ danse macabre ” seems to be rare and is 
actually only attested for Blois 9 has not prevented Spitzer from making fur- 
ther conclusions. The term macabee or Macabees itself is derived by Spitzer 
from Judas Macchabeus, who, like other Biblical and also pagan celebrities, 
was looked upon as a sort of heretic in the mind of the people who “* doit 
avoir saisi plutôt le caractère turbulent et révolutionnaire de cet affirmateur 
de la foi juive, par conséquent non chrétienne, ”r0, 

It is at this point that Hans Sperber, author of a recent article on ** The 


1. Grundriss der Romanischen Philologie, II, i, 1180. 

2. Dart religieux du XIIe au XVIIe siècle (Paris, 1946). 

3. The Dance of Death (EETS, CLXXXI : London, 1931). 

4. W. Wackernagel, ‘ Der Todtentanz ”, Zeitschrift f. deutsches Altertum, 
IX (1853), 302-65. 

s. Karl Künstle, Die Legende der drei Lebenden und der drei Toten und der 
Totentanz (Freiburg i. Br., 1908), 81-82, 111-13. 

6. ‘ La Danse macabre”, Mélanges de Linguistique offerts à A. Dauzat 
(Paris, 1952). 

7. Le moyen age, 2° série, XX (1918), 155. 

8. V. supra, n. 3. 

9. F. Warren, The Dance of Death (London, 1931), rev. by A. Taylor, 
MP, XXX (1933), 325-27. | 

10. Spitzer, loc, cit., 317. 
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Etymology of ‘macabre’” takes issue with Spitzer. While maintaining 
that the Biblical Judas Macchabeus is the origin of the word macabre, he 
emphasizes that Judas was never considered a heretic. His role at the leader 
of the ‘ Wild Hunt” ‘must be explained as a by-product of his impor- 
tance to the doctrine of the Purgatory”, in connection with ideas centered 
around All Souls’ Day. It appears, that the words following Judas’ recom. 
mendation to offer sacrifices and prayers for fallen Jews (II Mach. 12, 24 ff.) 
belong to the official repertory of texts quoted on this festival. They read : 
““Sancta ergo et salubris est cogitatio pro defunctis exorare ut a peccatis 
solvantur ”. 

In an investigation of linguistic nature, folkloristic fact can only be con- 
sidered as secondary evidence. From the linguistic point of view, neither 
Spitzer nor Sperber try to account for the difference between ‘ Macabée ” 
and ** Macabrée ”, if one considers the fact that the « misspellings » attested 
for the twelfth century are somewhat rare. Also, any folkloristic explanations 
would certainly apply to other European countries which knew the pheno- 
menon of the Dances of Death, as for instance, to Germany. Yet, the word 
macabre (or an equivalent derivative) is never used for the German dances. 

According to a further theory, the term ‘ macabre”? recalls the figure of 
an Egyptian hermit, Macarius (Fortoul, Vallardi, Kupka 3). It is supported 
by findings in the painting of the Campo Santo at Pisa, where a person 
named Macarius addresses the living in the name of the dead. Künstle has 
shown, however, that — since nothing in the Macarius legend justifies the 
substitution of the Saint for Death — the name was an invention of the 
artist forthe speaker, and was later identified with that of the Egyptian hermit. 

The solution given to the problem by Van Praet more than a hundred 
years ago lay in an entirely new direction +. He derived the word from an 
Arabic ‘‘maqabir” meaning tombs or graves, a suggestion which was 
taken up almost immediately by A. Ellissen and repeated by V. Dufour 5. 
How controversial this theory was already in the second half of the last 


1. Sperber's article, which he was so kind as to let me see, will appear in 
a forthcoming Spitzer Festschrift (°° Studia Philologica et Litteraria in hono- 
rem L. Spitzer ”). 

2. Sperber, loc. cit., 14 (unrevised carbon). 

3. H. Fortoul, La Danse des morts dessinée par Hans Holbein, gravée sur 
pierre par Joseph Schlotthauer (Paris, 1842); G. Vallardi, Trionfo e Danza 
della morie o Danza macabra a Clusone. Dogma della morte a Pisogne nella 
provincia di Bergamo (Milan, 1859); P. Kupka, Zur Genesis der mittelalter- 
lichen Totentánze (Stendal, 1908). E 

4. Van Praet, Catalogue des livres imprimés sur velin de la bibliothèque du 
rot, IV (Paris, 1822), 170. 

s. A. Ellissen, Hans Holbeins Initialbuchstaben mit dem Todtentanz, etc. 
(Gottingen, 1849); V. Dufour, Recherches sur la Danse macabre peinte en 
1485, extrait du Bibliophile français (Paris, 1873), La Danse macabre des 
Saints-Innocents de Paris d’après l'édition de 1485 (Paris, 1874), La Danse 
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century is shown by simultaneous entries in dictionaries (which reflect, of 
course, the results of scholarship down to date of their publication). Thus, 
shortly after Littré’s entry : “Devant chorea Machabaeorum, on ne peut faire 
compte de l’arabe makbara”, we find in Bárcia (Diccionario de la lengua 
española, 1881) that the Arabic derivation was still considered the best expla- 
nation. To Eisler, Van Praet's opinion would have appeared to be suppor- 
ted by the studies of Paul Kahle, if the Egyptian rites in question had been 
celebrated in the cemetery and not, as was the fact, in the house of the 
deceased 1. Allusions to graves and gravediggers in the texts examined give 
turba and fahhar (metathetic for haffar) respectively, never magbara or magabir. 

One of the strongest arguments in favor of the Arabic origin of macabre 
has been developed by Künstle, who proved that the ‘ Legend of the Three 
Living and the Three Dead” also came from an Arabic source. This legend 
which, after being added as a sculpture to the porch of the Cemetery of 
the Innocents in Paris (1408), appeared in the third edition of the Parisian 
Danse macabre (1486) as well as next to the “ Triumph of Death ” in Pisa 
and in the fresco of Clusone (Bergamo), obviously influenced the symme- 
trical arrangement of figures (and themes) in our Dances of Death. Kün- 
stle’s term ‘‘ Urtotentanz ” for it, however, seems to need more support and 
evidence. It has no connection with any kind of dance and has no resem- 
blance with any known text of the dances. 

The most cogent argument against the Arabic derivation is the complete 
lack of any ‘‘ Saracen” word closely resembling macabre in Spain until the 
nineteenth century. And yet, Spain had a Dance of Death of its own in 
literary form, possibly by the end of the fourteenth century, the Danza gene- 
ral de la muerte. On the other hand, it is in Spain especially where we 
would expect traces of the word, in view of the abundance of Arabic terms 
in Spanish (2°/o of the entire vocabulary), dating from the time of Hispano- 
Arabic civilization. Therefore, this etymology ‘hoy sólo podria defenderse 
suponiendo que el vocablo árabe pasase directamente a Francia ... aun este su- 
puesto es sumamente inverosímil” (Corominas, Diccionario critico etimológico). 

In spite of what seems to be a dead-end to any further operations based 
on an Arabic derivation, a Semitic origin of the term is plausibly defended. 
Indeed, according to Eisler, the trail leads back to Aramean, the North- 
Semitic ancestor of Hebrew. From Aramean, a well-known Hebrew term is 
derived, megaber, which appears as Biblical hapax legomenon (Jerem. XIV, 
16) for ‘“burier”, ‘‘ gravedigger ”, or “undertaker”. The word has sur- 
vived as a Hebrew loan-word in modern Yiddish. 


macabre de 1485 (Paris 1874), La Danse macabre peinte sous les charniers des 
Saints-Innocents de Paris (1425), etc. (Paris, 1891). 


1. “Die Totenklage im heutigen Agypten”, Studien zur Rel. u. Lit. d. 
Alten u. Neuen Testaments (Gottingen, 1923), 345 ff. 
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The undertakers who formed non-professional confraternities within 
Jewish communities were called gaberim in the Sephardic of Provence and 
France. It appears that burials were celebrated in a special marqodta de’ 
magabré, a dance ceremony which accompanied the lamentations and was 
performed not only by the burial brotherhoods of Jewish synagogues, but 
also by the megabréy of Syrian churches in Gaul. The latter are said to have 
influenced public life considerably under the last Merovingians. But on the 
one hand no Syrian settlements have subsisted down to the later Middle 
Ages, and on the other neither the Aramaic forms of megaber nor our term 
macabre can be found in any Latin or vernacular texts until 1376 (Le Fèvre, 
cf. supra). Therefore, the term can go back only to a Hebrew or Jewish jar- 
gon word which was accepted in fourteenth-century France as a loan-word, 
accompanying the dance ceremony of the undertakers as it was introduced 
into Central France by (possibly) Alsacian-Jewish burial societies. This 
ceremony and its name must have been well known; otherwise Le Fèvre 
could not have alluded to it without further comment. 

If such a conclusion is accepted, one will not find it difficult to interpret 
the enigmatic Latin title of Marchant’s incunabulum (‘‘ Chorea ab eximio 
Macabro versibus alamannicis edita...,” v. p.537, supra) : “A poem compo- 
sed by a ‘ meqaber’ of high station in (Yiddish-) German verse.” But did 
P. Desrey actually translate a German poem? According to Lecoy, the 
wording of this Latin title was a trick in order to make Desrey’s version 
look authentic, and the wide distribution of Dances of Death in South 
Germany was well-known at his time. Lecoy is certain that these verses 
are nothing but an enlarged “vado mori”, by an unknown author. 
As to ‘‘eximio Macabro”, Eisler’s reviewer assumes that ** Macaber” 
was a fabricated Latin name, following the model of Le Fèvres’s 
‘“Macabré”. No doubt, Lecoy’s suggestions deserve as much attention as 
Eisler's; but the former has not yet given anything of a viable etymology 
for macabre, which can stand as a full-fledged substitute for Eisler’s proposition. 

With the ‘Hebrew or Jewish jargon word ” we are already in the terri- 
tory of conjecture, and at the end of the positive result of Eisler's study. A 
new trace for the derivation of macabre has been found, but Eisler’s article 
would have caused a more positive reaction, if the author had not yielded 
to the temptation of deriving the entire Dance of Death, in verse and picto- 
rial representations, from this lugubrious Syrian and Jewish undertaker's 
pantomine. 

First, some minor flaws : Eisler’s attempt to derive spellings such as Danse 
de Macubray (French edition of 1598) and Danse Macabrey (Chorier edition, 
1659) from the Aramean plural ending -ey cannot serve as supporting evi- 
dence for his thesis in view of the numerous:spelling variants for the pho- 
neme [e] in the French Middle Ages and Renaissance. Such likenesses can 
only be established, if there is any reason to assume that the dance was 
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copied from a Jewish original which — at best, of course — would be 
extant. There is no use in piling one hypothesis upon another without justi- 
fying the first one first. Also the derivation of Noël du Fail’s ‘ danse Mar- 
cade ” from Syrian marqodtà (which survived in the Peshitto version of the 
Bible used by the Syrian church fathers and is assumed to be a loan-word 
in the Vulgar Latin of Merovingian times) is ingenious to say the least. But, 
according to Lecoy, ‘ Marcade ” is much more conveniently traced back to 
a French family name, Marcadé, which may suggest a relation of Eustache 
Mercadé with the Dance of Death, unless we prefer simply to consider the 
term as an attempt, on the part of du Fail, to approximate (or explain) the 
familiar, but already curious, macabre. 

The desire to identify, at all costs, a number of extant Dances of Death 
as actual dances of undertakers makes the second part of Eisler’s article quite 
inferior to the first. There is no evidence, for instance, that the preachers at 
beginning and end of the Dance of La Chaise-Dieu are really rabh megabrey 
“chief gravediggers ”. The figures of the skeletons in wood-cut Dances of 
Death serve Eisler as further support for the gravedigger theory. In his opi- 
nion, the living are invited to join the dance not by skeletons, but by lean 
men who still show living flesh on their hands and who are intentionally 
covered with tights to suggest desiccated corpses. They are wearing skull- 
masks. To be sure, most of these figures carry (as can be seen in Marchant's 
woodcuts) the gravediggers’ shovel and pick-axe. Scholars in favor of a 
theory that derives the painted Dances of Death from certain medieval dra- 
mas would have a ready answer to this problem of ‘‘ skeletons in disguise ”. 
But even if one does not go along with that, Eisler seems to have been una- 
ware of the late-medieval artist's inaccuracy in depicting skeletons. Still in 
the fifteenth century, the science of anatomy was in its infancy ; it was not 
until 1578 that a skeleton with exact proportions appeared in a Dance 
of Death, that of Greater Basle. A Netherlander named Kluber had been 
entrusted with the renovation of the older dance, and he inserted the skele- 
ton in question which was to address the Physician in verse wich is in the 
language of the sixteenth century and hence more modern than the other 
stanzas : ‘“Doctor, observe my anatomy, whether it is rightly made, for 
you have executed many a one who now looks just like me 1, ” 

Other examples chosen by Eisler in order to support his thesis fall in the 
sixteenth and seventeenth centuries, when the “Dances of the Dead ” had 
become ‘‘ Dances of Death” proper, i. e. showed a personified Death car- 
rying the emblems of his significance. Now there are numerous such 
emblems, among which shovel, pick-axe, stretcher are only a few (next to 
bow and arrows, hour-glass, sickle, flute, and various other musical instru- 


1. James M. Clark, The Dance of Death, p. 63, 
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ments), and which furthermore are objects whose association with death is 
so clear that the medium of the gravedigger seems a detour. 

To sum up, it may be said that, with due respect to Eisler's success in 
opening up a new path towards the solution of the problem macabre, the 
Hebrew or Aramean etymology of the word does not allow a derivation of 
the “* Danse macabre” solely from a funeral pantomime of Jewish and Syriau 
gravediggers. The Dances of Death as such, and as we know them, appear 
too complex a phenomenon to be forced into the gravedigger formula. 
Although the investigator of the etymology of macabre is bound to take a 
stand among the different theories about the origin of the Dance of Death, 
the term and the subject-matter must be kept apart sufficiently. Then only, 
the possibility of mere contamination in popular usage may not be lost from 
view, combining such pantomimes, or their name, with popular beliefs, 
customs, and a (possibly monastic) tradition of high level which used Latin 
moralistic literature for Christian teaching. 

Research in the origins of the dances has been advanced considerably in 
this century. One is tempted, in view of this research, to decide in favor 
of a syncretic process, in which from several elements (all of which are 
proved to be present in the late Middle Ages) the Dances of Death emerged 
eventually like a crystallization. Such elements were either factual (the 
influence of the plagues, the impact of wars and famine on the popular 
mind), or literary. The latter go back partly to popular beliefs, legends and 
superstitions, some of which came quite possibly from the Orient (e. g. the 
“* Legend of the Three Living and the Three Dead ””), while most were 
occidental and explain the dance motif. Other literary elements to be tra- 
ced in the dances go back to clerical teaching, such as the Vado mori poems, 
medieval dialogues (e. g. Debates between Body and Soul — also of Orien- 
tal origin —, between Death and Man, etc.), and the Books of Devotion, 
such as the Ars moriendi. There is no doubt that in the later stages of 
development, all these elements influenced one another and were in turn 
influenced by later dances. 

No matter how many errors, how many unnecessary details there are in 
Eisler's paper, Lecoy’s verdict appears to me as unjust : « Il semble donc 
qu’il ne subsiste rien des constructions de M.R. E., constructions qui ne 
reposent que sur une série de contresens, d’inexactitudes, d’erreurs et de 
confusions ». At the end of his review, Lecoy admits the obvious resem- 
blance of megaber and magabréy with macabre and macabré. But dismissing 
the thought immediately as ‘‘ jeu du hasard” and ‘‘ coïncidence fortuite ”, 
he compares this theory with the — likewise improbable — derivation from 
Arabic, and with stubborn silence about the significant work of such scho- 
lars as Ellissen, Dufour and Kiinstle, regrets that we shall still have to 
wait for the demonstration of either Oriental (i. e. Non-French) theory ot 


origin. Edelgard E. DuBrucx. 
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On nous permettra peut-être d’ajouter à l’article de Mme E. E. DuBruck les 
réflexions suivantes. M. Eisler avait voulu donner, avant tout, de la Danse 
des Morts, une explication de «fait»; pour lui, ce thème n'était que la 
représentation graphique, transposée et christianisée, d’une cérémonie réelle 
pratiquée par les Juifs (ou les Syriens) lors de leurs enterrements. Si Pon 
accepte cette hypothèse, le problème étymologique posé par macabré ne pré- 
sente évidemment plus aucune difficulté, ou, en tout cas, ne présente plus 
que Ja difficulté (l’appelerons-nous secondaire?) de choisir entre le yddisch 
megaber ou le syrien megabrey « fossoyeur ». — Mais, justement, Mme DuBruck 
(et ce n’est pas moi qui le lui reprocherai) repousse l’explication de fait de 
M. Eisler et ne retient que la relation de mots entre macabré et megaber 
(megabréy). Dans ces conditions, sa position est beaucoup plus faible que 
celle de M. Eisler. Car, s’il est, somme toute, naturel d’admettre que 
des chrétiens, adoptant et adaptant à leur propre usage une coutume 
juive ou syrienne, aient emprunté le ‘ mot” en même temps que la 
““ chose ”, il est beaucoup plus difficile de comprendre, et en tout cas il fau- 
drait nous expliquer pourquoi ces mêmes chrétiens auraient désigné d’un 
mot exotique une forme de pensée ou un type d’expression sorti de leur 
propre fonds (religieux ou folklorique). De plus, M. Eisler exposait plus 
clairement que Mme DuBruck (qui se contente de résumer rapidement sur ce 
point l’argumentation de son prédécesseur) les difficultés posées par le fait 
que meqaber n’est qu'un mot yddisch inconnu en France et que, megabrey 
étant un mot syrien, si l’on veut en faire la source du fr. macabré, il faut 
faire remonter l'emprunt à l’époque du latin des vite ou vie siècles, et cela 
en Pabsence de tout témoignage historique. Ces difficultés, d'ordre philolo- 
gique, M. Eisler avait, dans une certaine mesure, le droit de ne pas en tenir 
compte, ou en tout cas, de les tenir pour négligeables ou secondaires, ou 
d’en rejeter l’élucidation à plus tard, étant donné sa position de fait et la 
ferme croyance où il était que la Danse des Morts, la Danse Macabré, n’était 
vraiment à l’origine qu’une marqodta dé maqabre : devant une telle identité 
de « choses », le philologue ne peut guère que s’incliner. Mais si l’on con- 
teste, ou si l’on doute seulement de l'identité de la Danse Macabre et de la 
danse des fossoyeurs sémitiques, comme le fait Mme DuBruck, alors ces 
difficultés reprennent toute leur importance et l’on est tenu d’y répondre. 

Tout compte fait, je ne crois pas faire preuve d’une obstination excessive 
en reprenant la conclusion de mon compte rendu de 1950 : il y a évidem- 
ment une ressemblance frappante entre le fr. macabré d'une part, et les 
sémitiques megaber ou megabrey de l’autre (tout comme avec l’arabe megabir, 
d’ailleurs), ressemblance qui peut donner à penser et qui invite à réfléchir. 
Mais, sil y a un lien réel entre le mot français et l’une ou l’autre de ces 
familles orientales, nous en sommes encore à en attendre la démonstration. 


Félix Lecoy. 
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extraits de ce roman en prose et vers d’un auteur probablement catalan qui 
se nomme par les initiales F.A.D.C. (Fra Artal de Claramunt ?). — P. 67- 
90. Dámaso Alonso, Lope, don Pedro de Cárdenas y los Cardenios. —P.91-125. 
M. Sanchis Guarner, Los nombres del murcielago en el dominio catalán. Cent- 
cinquante points d'enquéte; une carte où sont mentionées les formes issues 
principalement de múre caecu,ratta et penna, sôrice et uolare. — 
P. 127-170. 0. Macri, Alcune aggiunte al dizionario di Joan Corominas. Addi- 
tions portant sur Calila, Berceo, des Cancioneros, Encina, Herrera et Luis de 
Léon, et relatives aux deux premiers tomes du DCELC. — P. 171-208. 
G. Serra, Sostratos mediterraneos. Le substrat méditerranéen à la lumière du 
paléosarde. — P. 209-228. B. Pottier, La lingitistica moderna y los problemas 
hispánicos. Essai pour dégager ce qui, dans les méthodes structurales, est 
susceptible d'améliorer la compréhension des évolutions de certains systémes 
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grammaticaux ; interprétation de la forme amara, des fonctions de que, de la 
polysémie apparente de certains morphèmes, de la représentation en langue 
des prépositions. — P. 229-234. J. Vazquez Ruiz, Sobre la etimologia de cha- 
val, chavea, chavo. Propose une étymologie arabe (racine Sabba * croître DI 
— P. 234-236. J. Reglá, Un dato para la biografia de Quevedo. — P. 237- 
238. La etimologia de burdégano. De burr(u) -et- equ(u) + anu. 
— P. 238-240. M. Criado de Val, Errores de lectura. Sur le c. r. de Hod- 
croft du livre de Criado, Indice verbal de la Celestina. — D. Af[lonso], Cor- 
reción a « Una carta mal atribuida a Góngora » (RFE, XXXIX, 1955, P- 2, 
nota **). — Comptes rendus : p. 243-254, par M. Alvar de W. Schmid, Der 
Wortschatz des « Cancionero de Baena ». (Additions et correction); p. 254- 
255, par A. Badia de F. Masclans, Els noms vulgars de les plantes a les terres 
catalanes; p. 256-258, par M. Alvar de J. F. Guillén et J. Jáudenes, En 
torno a los colectivos de seres marinos; p. 258-260, par A. Badía de F. Monge, 
Las frases pronominales de sentido impersonal en español; p. 265-275, par 
A. Carballo de A. Galmés, Influencias sintdcticas y estilísticas del drabe en la 
prosa medieval castellana et G. Sobejano, El epiteto en la lirica española ; p. 307- 
309, par M. Sanchis Guarner de J. Hubschmid, Pyrendenworter vorroma- 
nischen Ursprungs und das vorromanische Substrat des Alpen ; p. 311-317, par 
A. Porqueras Mayo de Festgabe für H. Petriconi ; quelques autres c. r. d'édi- 
tions de textes ou de critique littéraire. — P. 319-343. Périodiques : 
Modern Language Notes, LXXI ; Romance Philology, IX; Comparative Litera- 
ture, VI; Studi Medievali, XVI-XVII ; Onomastica, I-II ; Revue Internatio- 
nale d'Onomastique, I-VIII ; Estudis Romanics, I-III. — P. 345-392. — Biblio- 
grafia. — P. 393-402. Nécrologies : E. R. Curtius, A. Dauzat, R. Violant, 
G. Simorra, M. Casella. 
B. POTTIER. 


SPECULUM, XXXI (1956), 1. — P. 152-154. R. J. Dean, c. r. de G. Cohen, 
éd., Nativités et Moralités liégeoises du moyen dge. — P. 154-156. 
UT Holmes tjr, crrde}ACoveneyaede Édition critique des versions en 
vers et en prose de la Légende de l'Empereur Constant, avec une étude linguis- 
tique et littéraire. — P. 196-198. W. Stokoe, c. r. de M. K. Pope, éd., The 
Romance of Horn by Thomas. Vol. I : Text, Critical Introduction and Notes. 

2. — P. 258-262. W. A. Nitze, The Siege Perilleux and the Lia Fail or 
« Stone of Destiny». Le « siège périlleux » de la Queste del Saint Graal est 
tiré de l’épisode C du Didot-Perceval, lequel repose sur les descriptions irlan- 
daises de la « pierre de destinée-», devenue depuis la « pierre du couronne- 
ment » à Westminster. La Continuation de Perceval de Gerbert de Montreuil 
a emprunté ce récit à la Queste. — P. 316-320. U. T. Holmes, Jr, Coins of 
Old French Literature. L’auteur énumère et décrit les pièces de monnaie 
dont il est fait mention dans les textes français des xe et xIe siècles. — 
P. 351-352. T.C. Chubb, c. r. de G. P. Cuttino, trans., [ Laugh Through 
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Tears : The Ballades of Frangois Villon. — P. 377-379. A. Taylor, c. r. de 
R. Glutz, Miracles de Nostre Dame par Personnages : Kritische Bibliographie 
und neue Studien zu Text, Entstehungszeit und Herkunft. — P. 384-386. 
L. J. Friedman, c. r. de John of Joinville, Life of St Lowis, translated by 
R. Hague. — P. 396-398. E. B. Place, c.r. de M. Penna, éd., Alfonso Mar- 
tinez de Toledo, Argipreste de Talavera. — P. 413-414. A. Taylor, c.r. de 
W. Suchier, éd., Das mittellateinische Gespráche « Adrian und Epistitus » 
nebst verwandten Texten. 

3. — P. 478-484. E. B. Place, Present Status of the Controversy over Fran- 
cisco Imperial. M. P., s’appuyant sur l’ouvrage de M. Le Gentil, revient sur 
sa thèse, selon laquelle Francisco Imperial n’est pas un imitateur de Dante. — 
P. 496-497. D. M. Dougherty, c. r. de D. M. Bell, Étude sur Le Songe du 
Vieil Pélerin de Philippe de Mézières. — P. 508. M. Françon, c. r. de J. Frap- 
pier, Les Chansons de geste du cycle de Guillaume d'Orange. — P. 526-532. 
A. R. Nykl, c. r. de P. Le Gentil, Le Virelai et le Villancico : Le Problème 
dés origines arabes. — P. 538-541. B. L. Ullman, c. r. de Medioevo e Rinasci- 
mento : Studi in onore di Bruno Nardi. — P. 549-550. U. T. Holmes, Jr, c. 
r. de Peire d’Alvernha, Liriche, testo, traduzione e note a cura di Alberto del 
Monte. 

4. — P. 649-674. B. H. Green, Alan of Lille's De Planctu Naturae. Le 
poème d’Alain de Lille, si important dans l’histoire littéraire du moyen âge, 
est d’une inspiration plus traditionnelle et orthodoxe qu’on n’a bien voulu 
le prétendre. — P. 675-682. R. A. Caldwell, Wace's Roman de Brut and the 
Variant Version of Geoffrey of Monmouth's Historia Regum Britanniae. Wace 
a utilisé, pour écrire son Brut, la Variant Version de Y Historia Regum Bri- 
tanniae, publiée par Hammer, qu'il a complétée en se servant de la Vulgate 
de Historia. — P. 683-703. N. P. Zacour, Petrarch and Talleyrand. L'auteur 
étudie les rapports d’amitié qui unirent le poète et Talleyrand de Périgord, 
cardinal évéque d’Albano, grand prélat de la cour papale d’Avignon. — 
P. 704-713. W. T. Marrocco, The enigma of the Canzone. L’auteur recherche 
à quoi s’appliquait le mot canzone — aux sens si divers — dans la poésie 
italienne du trecento : c’est à une composition poétique de haute valeur, 
récitée et non chantée, ou pour laquelle du moins la musique ne pouvait 
qu'être improvisée. — P. 719-721. A. H. Schutz, c. r. de H. Spauke, G. Ray- 
nauds Bibliographie des altfranzósischen Liedes neu bearbeitet und ergänzt, Ers- 
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Nous avons le regret d’apprendre le décès, survenu le 11 novembre à 
Cambridge (Mass.), de notre vieux compagnon d’études et notre cher ami, le 
professeur Jérémiah Denis Matthias FORD, mort dans sa 86° année. 

J.D. M. Ford était professeur émérite de l'Université Harvard, après avoir 
été longuement professeur de langues française et espagnole. Il était membre 
de l’Académie médiévale d'Amérique. 


COLLECTIONS ET PUBLICATIONS EN COURS. 


Dans la collection des Textes littéraires français (Genève, Droz, et Paris, 
Minard) a paru sous le n° 80: Pierre Sala, Tristan, roman d’aventures du 
xvie siècle publié par L. Muir, 265 pages, 1958; et sous le no 81 : Le lyon 
coronné(1467), texte bourguignon inédit publié par Kenneth URWIN, 96 pages, 
1958. Bourguignon est inutilement amphibologique : il ne s’agit pas d’un 
texte dialectal de Bourgogne, mais d’une composition d’allégorie politique, 
prose et vers, due à un rhétoriqueur, élève peut-être de Georges Chastellain, 
à l’occasion de la mort de Philippe II le Bon, duc de Bourgogne. 

Il faut être reconnaissant à la collection Droz de nous donner des textes 
de ce moyen âge tardif auquel on ne prête pas toujours assez d’attention. 

— De la Sammlung romanischer Uebungstexte, que publie M. Gerhard 
Rohlfs pour la librairie Niemeyer à Túbingen, nous recevons sous le n° 43 : 

KRISTIAN VON TROYES, Yvain (Der Lówenritter), nach W. Foerster letz- 
ter Ausgabe in Auswahl bearbeit und mit Einleitung und Glossar versehen 
von Rudolf BAEHR, 136 pages, 1958. L’on comprend que le nouvel éditeur 
et son libraire aient été un peu effrayés par les 7000 vers (ou à peu près) 
d’un roman bien connu par les éditions successives de Foerster, mais les 
retranchements qu’ils ont fait subir à l’œuvre et qui aboutissent à en faire 
disparaître et à remplacer par des sommaires parfois un peu secs tantôt 20 
ou so vers, mais aussi bien souvent une centaine ou des centaines de vers, 
peuvent paraître à certains quelque peu excessifs ; peut-être le lexique est-il 
un peu court (?), et une liste des noms propres de lieux et de personnes, ici 
forcément très brève, aurait permis de poser certains problémes. 
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— Des Romanica Helvetica, nous avons recu en 1958 les volumes sui- 
vants : 

62. — Alexi DECURTINS, Zur Morphologie der unregelmássigen Verben im 
Búndnerrómanischen ; historisch-deskriptive Studie mit Besónderer Berücksichti- 
gung des Sur- und Sutselvischen, 207 pages. — Avec des tableaux trés précis 
de morphologie dialectale. 

64. — René ZINDEL, Des abstraits en francais, et de leur pluralisation. Une 
contribution à Vétude des mécanismes de pensée, 166 pages. — Beaucoup 
de remarques intéressantes sur la langue moderne. Mais on sera un peu cho- 
qué même dans un texte sur les mots abstraits de l'emploi répété de plura- 
lisation, symbolisation, caractérisation, etc... 

— Les Annales Academiae scientiarum fennicae, tome 113, I, nous ont 
donné en 1958 un nouveau fragment de cette édition des Miracles de Gau- 
tier de Coinci à laquelle nos confrères finlandais travaillent avec persévé- 
rance. Cette fois, M. Reino HAKAMIES a édité Deux miracles de Gautier de 
Coinci : D'un vilain qui fut sauvé pour ce qu'il ne faisoit uevre le samedi, et Du 
cierge que Nostre Dame de Rochemadour envoia seur la viele au jougleour, etc... 
Cette édition, pour laquelle M. Längfors a été un conseiller précieux, est 
fondée sur cinq manuscrits choisis avec soin et justes raisons parmi la ving- 
taine qui nous est conservée de ces deux miracles, et particulièrement le ms. 
fr. 25.532 de la Bibl. Nat., elle est accompagnée d'indications utiles sur les 
sources de ces deux récits, sur la versification et les rimes et sur la langue 
de l’auteur, enfin de quelques notes explicatives et d’un glossaire qui relève 
plusieurs mots rares : berbier : « bêler », bus : « conduit », chantadour : 
« chantre », corronere : « escamoteur », entregeterre : « prestidigitateur », 
gúes : insulte » ?, organer : « chanter à deux voix », sotart, sotinaz, sotouart : 
« sot », werbloier : « faire des trilles ». 

— Nous avons reçu avec une très vive satisfaction, après un long délai, 
le second volume de la Phonetique historique du francais de M. Pierre Fouché, 
Paris, Klincksieck, 1958. Ce volume est consacré aux Voyelles et naturel- 
lement fait une large place à la diphtongaison, mais aussi à l’histoire des 
voyelles inaccentuées, y compris les modifications dépendant de l’articula- 
tion des phonèmes voisins, et aussi les faits de labialisation et la chute. Nous 
avons plaisir à indiquer que le troisième volume, Les consonnes, est annoncé 
comme devant paraître en 1959, et nous souhaitons d'avance la bienvenue 
à ce prochain couronnement d’un ouvrage capital. — M.R. 


COMPTES RENDUS SOMMAIRES. 


G. RAYNAUD DE Lace, Introduction à l'ancien français, in-12°, Paris, 1958. 
Il y a toujours quelque mérite á écrire des livres pour débutants, et je 
remercie M. Raynaud de Lage d'avoir affronté à son tour cette difficile 
épreuve. E. Faral en avait fait jadis un essai fort clair et Papergu général 
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et sommaire qui ouvre la Petite syntaxe de Lucien Foulet a gardé toute sa 
valeur que reconnait le nouvel auteur. Celui-ci a fait un effort utile de 
simplicité que l’on aurait voulu plus pénétrant. — M.R. 


Helmut Srimm, Die galloromanische Sippe von germanisch glada-. Extr. de 
Sybaris, Fetschrift Hans Krahe, Wiesbaden, 1958, in-8°, p. 164-172. — 
Le FEW a enregistré, à l’art. gladius, la petite famille de mots suivante, 
originaire du Dauphiné : eiglayé «rire aux éclats » ; eyglayd, esglayado 
«étonnement, franc rire » ; eyglayamen « étonnement, explosion de rire »; 
eyglayayre «celui qui étonne, qui fait rire». A cette modeste série, 
M. Stimm ajoute un adjectif ancien, quì figure dans une des vies de saint 
du légendier franco-provençal B. N. fr. 818, à savoir glaious, lequel tra- 
duit le latin jucundus. Le rapport de sens entre ce groupe et le latin gladius 
« glaive » n'est pas facile à établir, et M. von Wartburg n’a pas dit com- 
ment il le concevait. En fait, M. Stimm propose de voir dans ces mots, 
non pas des descendants du mot latin, mais des représentants de la 
famille germanique fort bien attestée, sauf en gotique, *g/ada- (v. h. all. 
glat «brillant » ; v. angl. glaed, angl, mod. glad, v. nor. gladr « brillant, 
joyeux» ; cf. le Kluge-Goetz s. vo glait). La parenté d’un type verbal 
esglaid avec un adj. glaious ‘ne peut toutefois être directe; elle semble 
postuler l’existence d'un substantif verbal glaz « joie, joie qui se manifeste, 
joie bruyante ». Or ce substantif est attesté, non pas en franco-provengal, 
mais en ancien français même, cf. Godefroy, IV, 285. Dans le Tobler- 
Lommatzsch, comme dans le FEW, ce glai a été confondu avec son paro- 
nyme glas «bruit, tumulte, cris (en part. au combat) », du latin *classum, de 
classicum, et il est, en effet, vraisemblable que certaines confusions se 
sont produites dès l’époque ancienne entre les deux mots, qui sont voi- 
sins de forme et, le cas échéant, de sens. Mais le groupe compact des 
exemples où glai signifie « tumulte joyeux » assure, semble-t-il, la distinc- 
tion, au moins originelle, entre g/ai et glas. On trouvera dans l’article de 
M. Stimm une analyse très précise des conditions dans lesquelles l’em- 
prunt au germanique a pu se faire; peut-être ce point de la discussion 
n’accorde-t-il pas suffisamment à la possibilité que glai et esglaia soient 
sortis l’un de l’autre par un processus roman. J'aurais tendance à croire 
que seul le substantif germanique a été emprunté (sans doute, en effet, un 
neutre en -ja), et cela, comme le propose M. Stimm, indépendamment 
dans le Nord de la France (emprunt francique très ancien) et dans la 
région franco-provençale (emprunt burgonde ?). Note excellente, qui me 
paraît avoir déniché et résolu un de ces nombreux problèmes étymolo- 
giques, souvent dissimulés, qui restent encore à déméler dans notre voca- 
bulaire. — Félix LEcoy. 


Ake GRAFSTRÔM, Étude sur la graphie des plus anciennes chartes languedociennes 
avec un essai d'interprétation phonétique, Uppsala; 1958, in-80, 274 pages. 
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— Étude extrémement précise et soignée des graphies fournies par les 
chartes du recueil de M. CI. Brunel, rédigées dans l’Agenais, le Bas- 
Quercy, le Toulousain, l’Albigeois, le Narbonais, le pays de Saint-Pons, 
le Lodevois, et, en outre, dans le Nîmois et l’Uzège (qui ne sont pas à 
proprement parler languedociens), en tout 141 documents. L’information 
de M. Grafstrôm est large, solide, et son travail, modeste en apparence de 
propos, mais d'un type qu’on ne saurait trop recommander aux jeunes 
chercheurs, nous fait regretter de ne pas posséder une série d’études du 
même genre sur l’ancien français, où le champ est encore beaucoup plus 
vaste et les fruits à espérer plus abondants et plus variés. Mais qui nous 
donnera, pour le frangais, le point de départ indispensable, et que le pro- 
vençal a la chance de posséder : un recueil suffisamment abondant de 
chartes authentiques, soigneusement datées et localisées ? — F. Lecoy. 


Martin de Riquer, Les chansons de geste françaises, 2° édition entiéremént 
refondue, traduction française par Irénée CLUZEL; c’est une heureuse cir- 
constance, fruit, je pense, des rencontres de nos colloques internationaux 
qui a donné naissance à l’utile collaboration du savant romaniste de Bar- 
celone et d’un officier français, le commandant Cluzel, technicien de pro- 
fession et provençalisant par goût. Leur livre peut jouer utilement le rôle 
qu’a tenu jadis la traduction par K. Nyrop du livre d'E. Gorra. C’est une 
mise au courant soigneuse des problèmes de l’épopée médiévale et des 
solutions les plus récentes qu’on y a apportées en France, Italie et Espagne 
La bibliographie, satisfaisante, pécherait plutôt par excès de citations 
d’études récentes de valeur inégale. On pourra trouver quelque dispropor- 
tion entre la place très large réservée à la Chanson de Roland et certaines 
autres notices un peu rapides pour être très directrices. L’ouvrage n’en 
sera pas moins très précieux à la fois comme compendium de questions 
toujours actuelles et comme mise au courant de résultats probables. — 
M.R. 


Ystoria Bown de Hamtwn, version galloise de la Geste de Boun de Hamtome, 
publiée avec introduction, notes, glossaire et index des noms par Morgan 
WATKIN, Cardiff, University of Wales Press, 1958, CLXXXI1-247 pages in- 
49,avec une planche photographique du ms. Peniarth 5. Ce gros livre 
m'a apporté une double joie : le souvenir affectueux de mon vieil ami 
Morgan Watkin et la preuve de sa durable et féconde activité. L’intro- 
duction de Watkin est très étendue et ses notes, comme les articles de 
son glossaire, sont copieuses. Cela rend d’autant plus humiliante pour 
moi mon ignorance de la langue dans laquelle est écrit le livre tout entier, 
sans un bout de sommaire ou de résumé dans une langue accessible au 
commun des philologues romanistes. J'aurais voulu pouvoir prendre ami- 
calement une part plus précise et plus assurée à la satisfaction et à la 
fierté de Watkin. — M.R. 


554 CHRONIQUE 


Irénée CLUZEL, L'École des jaloux (Castia Gilos), fabliau du XIIIe siècle par 
...Raimon Vidal de Bezalu, Paris, 1958, in-8°, 43 pages. — Edition du 
texte et traduction de cette « nouvelle » bien connue, un des rares « contes 
à rire» provençaux qui soient parvenus jusqu’à nous. Le texte de cette 
petite pièce, conservée par le seul chansonnier R, n’offre pas de difficultés 
particulières. Bien qu'il ait été plusieurs fois publié déjà, il sera commode 
d’avoir à sa disposition cette petite plaquette. Voici quelques remarques de 
lecture : 51-52 restent obscurs ; 61 femia paraît difficile à garder; 66 je 
comprends « mais apprenez comment finalement les choses tournèrent 
pour lui en ce qui concerne la belle Elvire» ; 159 à tout prendre, je préfé- 
rerais encore le anar ad orsa du ms. : l'amour óte le chevalier du droit 
chemin, de la bonne route; 197 note à la traduction, non pas battra, mais 
bátira; 313 «tourelle», pour beslor, comme traduisait Raynouard, me 
paraît acceptable; le détail de l’échelle, qui se trouve là à point nommé 
pour faciliter l’accès à la cachette, ne convient guère à une « corniche »; 
.344-45 peuvent aussi signifier: « personne n’a été si près de la mort que 
vous (n’a eu autant de raison de craindre Ja mort)», sens qui me paraît 
mieux s'insérer dans la suite des idées; 410 moisonia n'est pas « men- 
songe » (cf. messonja à 420), mais « ruse, tromperie ». —- F. Lecoy. 


G. A. BRUNELLI, Le mirouer des pecheurs, Milan, s. d, [Extr. de Pubblicazioni 
del? Universita cattolica del Sacro Cuore, nuova serie, LXII, 167-207]. — 
Publication de la traduction en prose française d’un sermon latin ano- 
nyme, parfois attribué à saint Augustin (P. L. 40, 983-992), mais qui ne 
doit pas être antérieur au xIre siècle. Le texte français date vraisembla- 
blement du début du xve siècle; nous en connaissons onze manuscrits 
et, au moins, deux éditions anciennes, ce qui témoigne d’un certain suc- 
cès. Il s’agit d'une exhortation, d’ailleurs banale, à la méditation des fins 
dernières. On corrigera quelques lapsus sans importance dans l'édition : 
III, 5 congnotstras; V, 32 redoutable; VII, 68 mame; 72 vision. — 
FPRCECOY. 


G. A. BRUNELLI, La preriforma, Villon e il v. 29 della ballata « des pro- 
verbes » [Extr. de Studi francesi, 1958, p. 76-78]. — Attire l’attention sur 
la possibilité de lire Tant ayme on Dieu qu'on fuit (et non suit) l'Eglise au 
vers 29 de ia Ballade des Proverbes de Villon; et il est très vrai que cette 
leçon est au moins aussi autorisée que la leçon de la vulgate. J'ajoute que 
c'est le texte qu'avait adopté A. Jeanroy dans son édition de 1934. Quant 
à y voir une réflexion attristée ou amère ou désabusée du poète devant 
les déchirements de l’Église au temps de la préréforme, comme le voudrait 
M. B., peut-être est-ce la un peu forcer la note. — F. LEcoY. 


SEUDO ARISTÓTELES, Poridat de las poridades. Edición de Lloyd A. Kasten. 
Madrid, 1957, 93 pages. — Sauf erreur, il s'agit de la thèse que le profes- 
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seur Lloyd A. Kasten avait soutenue, en 1930, devant l'Université du 
Wisconsin (voir Agustin Millares Carlo, Literatura española hasta fines del 
siglo XV, Mexico, 1950, p. 126). L'introduction de l’éditeur situe parfai- 
tement le Poridat de las poridades dans l’histoire, assez compliquée, des 
versions en langues européennes du Sirr al-asrar (le Poridat de las pori- 
dades, du milieu du xme siècle, est d’ailleurs la première version en une 
langue moderne). Le texte était resté inédit : Lloyd A. Kasten, après avoir 
décrit les quatre manuscrits conservés, l’édite en prenant comme manu- 
scrit de base le ms. L. III.2 de la Bibliothèque de l’Escorial (de la fin du 
xIII® siècle). Le deuxième Appendice est constitué par l’édition du texte 
catalan de la partie du Libre de la saviesa qui traduit le Poridat de las pori- 
dades. Dans une note l'éditeur indique qu'il a l'intention de publier la tra- 
duction aragonaise (commandée par Juan Fernández de Heredia) de la 
forme orientale du Secretum secretorum. — I. S. RÉVAH. 


R. MENENDEZ PypaL, Poema de Yucuf. Materiales para su estudio. Coleccion 
filologica, I; Universidad de Granada, 1952; 150 pages, 17 fac-similés, 
un portrait. — Le poème de Yuguf, qui est un des principaux textes de la 
littérature aljamiada, n’avait pas été publié depuis l’édition qu’en avait 
faite M. Pidal en 1902 dans la Revista de Archivos, Bibliotecas y Museos, 
VII, 91, 276, 347, d'acces souvent difficile. C’est pourquoi ce volume est 
venu fort à propos donner aux romanistes un utile et commode instrument 
de travail. L'auteur republie le ms. A, incomplet, mais plus ancien que le 
ms. B, édité par Morf. Il le fait suivre de sa transcription en caractères 
latins. Le reste du livre est consacré au langage du poème, aux sources, 
et à la citation du passage de la General Estoria correspondant à la vie de 
Joseph. Le ms. A est reproduit en fac-similés; des notes supplémentaires 
ont été mises entre crochets. — B. POTTIER. 


Roger Dion, Paris dans les récits historiques et légendaires du [Xe au XIIe siècle ; 
Paris, Arrault, 1949, 52 pages, in-80. — Nous regrettons de ne pas avoir 
consacré à cette brochure, dès son apparition, le compte rendu qu’elle 
méritait; mais nous ne pouvons omettre de signaler ici que, dans sa 
dernière partie, elle donne les éléments de commentaires les plus précis 
pour expliquer ce que nous conte le Moniage Guillaume du combat de 
Guillaume contre le géant Isoré aux environs de la Tombe-Issoire. —M. R. 
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ERRATUM 


Une erreur de transmission nous a fait omettre (fascicule 315, p. 425), 
dans le compte rendu du Lai de Lanval de Rychner et Aebischer, — et nous 
nous en excusons, — l’indication de l’éditeur qui est la librairie Droz, Genève 
(et Minard, Paris; Textes littéraires français, in-8° de 127 pages). 


A cette même page 425 et page 428, au lieu de Janvals Ijoo, lire Ianuals 
ljod. 


INDEX DES MOTS : 


A 

ER. 243-244, 378 
-a- fr.. 243, 382, 390, 

395 
*abactiare, abactus.. 95 
UBEDA POSE SS ee 138 
abbibatiare it. ..... 97 
TTC SAG BOOS Oe 95 


abravé, abri(e)vé fr. 382 
BOB Rao eS Pi 
MEDAL os 608 56 98 


accentuatio, -ntus,. 177, 
217 
accide fr.. 32, 442, 444, 
463 
acciaia Cats. eases. 135 
ACCUMATE Ite eects cre 98 
accingersi it....... 126 
ac(c)usturart it..... 115 
AO Bide 65 6806 116 
SANE Se 116 
ACUIMEN so) Te eee 279 
aczima, -imare, a(c)- 
Zim(i)atura...... 98 
CSS o cats 95 


adaestimare.... 98, 118 
adamantem,adamare. 118 
adapius..... Mae 533 
WONG Os 5 e656 98 


Adhémar germ..... 118 
adoculare, adulter... 528 
LG REI IR ER 98 
COSIO OO 96 
GEM Lato eo 95 


aequale(m), aequatae, 
*aequatiare, aequa- 
tis velis, aequum, 


BU Sot renee tas 96-97 
ALS SONNANS..-. anos 178 
TESTER A leo 98 
CESTOLE ES ME D 00 95 
VOLTIOS Sao OOO 108 
DEOMI: EOS 98 
GNEO ERP 95 
affrappati it....... 115 
OLA APO 138 
Loro os cl 108 
SAONUTENT. soe 124 
AZOODLO Urrea 96 
GOLA noti gi 255 
CICLI PS 96 
LANUS 
aguale, agurio it.... 96 
CLAN ORO 115 
HIT... 1243, 300 
-ain- ire 60004 378, 390 
ICAO AA 378 
HEDIS IE, asso de 247 
PADS LES eA TRE 382 


AA ee ee 256 
AU coi 256 
Algarve port. ..... 138 
altance {ti dra 487 
altares pa i pb 283 
OPFOR eee 123 
AMES surco 121 
DOME 381 
alperchón esp. ..... 280 
CIOS OUT E Nine 00 0 297 
AURA Se 256 
VeVi COSTE ene ee 256 
alto (de) esp... 280 
amantium....... IO 
GMAT DIOVA ae aia 118 
HAE e 548 
amatoria (cantica).. 184 
amblar cat......... 280 
ANI 256 
UNE Ts ee 382 
SUITENIONE en eee 248 
-amentium .....,... 247 
BR Se AOS BOSS 484 
AUS Eee 256 
amor, a. numerosus. 178, 

214-215 


amoris (chorda).... 191 
amphorella, -pula... 232 


amy (mon) fr...... 479 
CBE (A on 483 


1. Les mots sont placés dans l'ordre alphabétique sans distinction de langues; 
les abréviations désignant les langues et dialectes sont, d'une façon générale, 
celles qui ont été employées pour la Table des tomes XXXI-LX de la Romania. 
Les mots non suivis d’une indication de langue sont les mots latins attestés ou 
supposés, les types préromans d’origine incertaine ou les noms propres connus. 
Aucune distinction n’est faite entre les divers états chronologiques des langues. 


SON SE 390 
FANS EL Sti Sa 244 
CLA ene 382 
ANALISTI TAI 108 
andammo, -dommo, 
=don it...... nr 
áne à la harpe, d. à la 
EDS copo cote 207 
angelicus (chorus)... 192 
angelores esp...... 280 
angouser {ta etnei 392 
animale cantum.... 190 
animalis (sonus).... 225 
AROS ANO 378 
anozegado esp.:.... 280 
AT SciS ties 256, 264 
Ansisus, Ansuisus, 
LAS ROIO. 256 
antiphona......... 178 
UL in tata 299 
QRUSEAT “ESP. sa. so 429 
A I OZ 
aouillier, adust fr... 528 
IPPUFALE Nts wen were ee Lk] 
apriscar, -co port... 138 
aprosmar loo... 379 
OPROSMENLE NO 379 
Apu nt 395 
AU 117 
AQUInd AT SI) 
arain, archal fr.... 26 
argivesques fr. ..... 388 
"areni fine no q 383 
argano, argoglio it.. 120 
MIRO che 378 
arripeczanu it...... IIS 
ARAS ST DOS 
ARTISTA ISO 1210, 
227-228 
PA TIT ite ee ee ee 50 
URLARE 507 
GMT 50 
ascolta, -tare it.... 243 
ascoltie fr..... 243, 248 
SUE EN OT EEE 378 


106, 108 
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CS PU ER SE LR 530 
aspettare, -portare, 
ASSEMPLO do. 95 
&auAos, asylus..... 108 
GIMME I IA 98 
MASA 138 
atabafar, atafegar 
POr ss BAR 138 
atirer, atirier, soi a. 
foes cei ea 507-510 
atradol, atredol 
judéo-fr.... 527, 529 
APT OL ST 507 
attirer fr.. 507-508, 510 
attrempance fr...... 458 
ROMEO SE 98 
MU SRI STI 96 
QUAL Cree SATA 137 
AULA 189 
PAG ACOH Eee et 378 
augurium, -gustum.. 96 
AN QUEI 333 
DUS: PLOW wets or eis et MS. 
GUSTO RO 395 
autament fr... 244, 378 
AU ORE 256 
avacciare, =ccio, avale 
e o. 95-97 
avancument fr...... 378 
PAR o 95 
LUCIEN RN 96 
avivacciare it....... Sy 
AUOT TIR ee 381, 393 
avouiller, -ouillette, 
avoust, -outre, 
=OUYCUX ANI e et 528 
QUOLUETE Nt ae 97 
aym(a) prov....... 119 
ANA 119 


ayman, -mar, Aymar, 


ayme prov... 117-120 
AYUSO 256 
azaut prov... ...... 533 
azemar esp... ..... 116 
Azemar prov...... 118 
azesmar PrOV...... 98 
GZ DMA, EIA 98 


API ON FE eater nate 98 


azima, -man prov.. 118 


azimmaturi it...... IIS 
OO Er er 108 
azyma..... 98, 103-104 
azyma ditia........ 100 
GRTILUT xs es eat olden 118 
azyme fr. 101, 104, 106 
axymnels ti. Aa E 100 
azymi e ode N 110 
qgymitae.. 1. 105-106 
VINES oo SC 105 
USMATE 103 


azymus... 98, 102-105, 
108, MERI OIL, 


120 

azzima it. 107-108, 114, 
117 

azzimare, -rsi it.... 98, 
107-113, IIS-117, 
119 

azzimati it.... 115, 116 
CEGAN 5 6 Sa 56 113 
azzimella, -melle it.. 98, 
100 

TU E 107 


azzimo it.. 98, 107, 114 


B 
DIVES Stake ay anaes 137 
DEN LIS eee re eae 179 
bACIATO NE A II 378 
BOINA 256 
Baiardus ss 256-257 
BA GINA SME 2 
PHARE e 25% 
Baligant fr... 257, 264 
ATG 5 Moreno 248 


bapticament fr. 378, 380 
barattieri, -tto.it... 122 
DICO TT SUS 
DOL CU aN eee EZ] 
bargagnare it.. 120, 124 
bargain angl....... 120 
*barganeare, *-neum, 


USE: LIO 124 
barga(re)it., 120, 123- 
124 


barguigner fr.. 120, 126 


*barjan germ...... 283 
CRE EE O 126 
bas (instruments) fr. 234 
DISTA A de 378 


baser, baxer fr...... 378 
Delon Ar RTC DST 


BOOM es Sa SRO 257 
DES RE 378 
DREI 244 
GIRI CRIS SSI 
DEMOHIPION er 554 
ATAR ST RSA à 378 
beurage esp... ..... 280 
Biancardino it.. 265-266 
BIDHCANOS RE 90h: 257 
Blancandrin, -che- 
Venite RA 257 


Blanchyflos, Boiardus 257 


bombarda..... 181, 231 
bombarde fr... 181, 215 
COU Scot a ce ee 96 
bone feme, bonne 
COME tgs 481 
DOWN Te SISI 96 


H : 
borgan, *borganjan 


DE 120, 127 
DORLI ee 120 
borgén germ.. 120, 125 
AT ANR ON 127 
Bracoles RE acts 100 
RETARD NT EN 127 
AAA Me 127 
Bratmani tren 257) 
bratre fr... 330, 332 
brait, Brait fr.. 327-332 
NETAS Ta AE 24 
brandeum.... 499, 502 
(AATEC, care Bon Pras eh 382 
brel Bret (lt) ite. 319; 

327-332 
POCO 329 
EDDIE, ie 122 
bringa, -ço port.... 138 
DO] ENG EEE 281 
Briicoports- LI 138 


Brunamondus, 


INDEX DES MOTS 


Brunamont, -munt 


Ri, SR 257 
IR ea 281 
buccina, -nabat, 

-nare, num.. 181-182 
bucine, buisine fr... 181 
DIS inerte ene 102 
VARAS RARE 43 
burdégano esp...... 548 
UU? pallet eae 282 
boca] Essa 120 
burr(u) -et -equ(u) 

ASILI ses 548 
DAS PÉTER De SSI 

CG 
piera FEES 379-380 
COD CTEM OE code 120 
CHEE DEON SAS 118 
*cagna, caitiu prov. 533 
Cal (He) ait LP. 381 
CAUSARE a 181 
Coleone een 139 


calefactibilitat cat... 135 
calhar (se) port..... 281 
COP ES). oF oe EE 547 
campana, -nula.... 182, 


196, 205, 234-235 


candalo ESP... 419 
IS Too 182 
canna, *cannea..... 533 
canora pura, canore 
VELOSO MERS LR 183 
canso prov.... 183, 189 
GU OOS oe Oo oe 189 
cantandi (ars)...... 178 
cantar prov.......- NOE 
cantare .. 183, 190, 215 
Cantar DE 183 
cantatrices, -trix... 183 
cantica ... 177, 183-184 
cantica canticorum.. 183- 
184, 200 
cantichordum, -ticor- 
ME a 184, 187 


canticum. 182-183, 189, 
193, 195, 217, 225 


559 

canticum Vide...... 184 
CANTOS on obey none ah 189 
CONTE NG Veen ee 189 
cantus.. 183, 189, 191, 
216 

CAMUSOSIES PAR re 280 
CANZONE 1t......... 549 
COPILUUS E 533 
Coron a DA 
carmen, -mina. 183, 
188, 190-191, 200, 
208, 221 

GORGE Si eu clo 192 
Caronal espose 280 
CATTO ESP... +... 274 
COSTA 282 
causalus (sonus).... 225 
CUIT PLONE 553 
CORET PLOW sya ache) LO. 
CCR Sepa dc 98 
Ceinture la Royne fr. 501 
CELEDSIT= CPSI 526 
CELO  OR 381 
cendrinous fr....... 100 
cero, -rvo. Cat...... 135 
CHAS ess EZ O 
UN ode 181 
chalemie(s).fr.. 181, 227 
chalumeau fr....... 181 
chambalespes RENE 429 
chant, c. vocal fr. 193, 
234 

chantadour fr...... SSI 
chanter de geste fr. 226, 
: 234 
chanteresse fr. ...... 183 
chaume Lasa E 279 


chaval, -vea, - vo esp. 548 
chevetens, -teus fr... 40 
chevrette ft. AN DURI 
chifonie fr. 188, 195, 

219, 225, 232 


COTAS PAIN 429 
A rende 191, 195 
CHOTAUST) parare 204 
ANACO) a 191 
chorus. 191-193, 226, 

229 


560 


christiana fr., it.... 378 


CROMATO TE 220 
cima (a) prov..... 106 
CONIL LIRE 20e 116 
MAGA: ragno ì 126 
ASTM COTE 225 
ON ES RIO 225 
CUM 3.00686 196, 220 
CULDATE ita, eee 221 
GULRATON Giese) ee 234 
CO ACA EE 234 
GU a 282 
Glarel ftv cn ER 257 
Glar(@yellus 27 
Glariens IT Eee 264 
classicum, “classum.. 552 
CHUUSUIA SO, RT: 193 
CAVE RT 195 
clavicorde fr....... 210 
clavicymbalum . 236 
(MIRA TATA PEN 382 
CIOCHE MICA 234 
CO, COCO ESP... 429 
coco POr a, terr 429 
cohechar esp....... 281 
O o 297 
collectaneum....... 124 
colmo porto 
COLTO MIRA 381 
combinatio......... 193 
Complentes port.... 137 
Copier eee 137 
concinentes, -cinere. 193, 

195 


concordarum (instru- 
mentum), -dissimi 


CRON RIE 193 
Vconfeci are ENO 281 
CONTUCHICS IRE 137 
consentaneum ...... 124 


considerar, -irar cat. 135 
consonae, -sonancia.. 194 


CONSONONIIA TAN 193 
CONSONATE, 2 0.00 194 
CORA 244 


conlrapunctum. 194, 199 
contratenor. 194-195, 


199, 227 


contretenor fr... 


CP IL] 


corda (rigida) 


cordiales (voces).... 


cornemusd, NU, ... 


corto, Cortona it... . 


cristianus..... 248, 


cymbala.. 182, 188, 
cymbale(s) fr. . 196, 


dense e ele lets slo + + 


Danesius, -nisius, 
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260 


484 
135 


Daneis (Ogier li) fr. 260 


257 


INSEE REC 192 
datto RISAIE 138 
davd LOU RR 282 
CRAN tar See 378 
davanti iti 378 
debraillé ive. eee 127. 
decachordum (psalte- 
UM) 197, 218 


decacordum ... 197, 210 
déchant fr. 193-195, 198- 


199 
defensament fr...... 244 
UE DCR oi E 247 
dejar PIS eae 429 
demoiselle fr... 481-482. 
depurato it, osos 113 
desbravar esp. ..... 429 


desembargata, -tus.. 126 
deshonria, dessús cat. 135 


destirer, -rier fr.... 510 
desvariejar cat..... 135. 
delire LEN eee Tee 510 
dévider, -vidoir fr. 525, 
533 
devoción port. ..... 141 
AVOIR SN 246 
Gid ANSE SN AE 247 
ALCOR eee 208 


dialogue fr.... 197, 199 
diapason, -pente, 
-psalma, diatessa- 


CONTEA 198 
didascalion ........ 197 
Ate fr. it A 247 
UTA 198 
diminution fr...... 186 
AMES 277 
‘dinero ISIS 138 
AECI ne Re RCE 177 
DEPOR 138 
GRA: os RE 198 
discantare, -tus. 193-194, 

198-199 
dissipata Ate 108 


dissonantia, -onum 
(carmen), -onus. 190, 


199 
distincionabilitat cat. 135 


diversificatio cantico 
divinale (canticum).. 
dobadoira port...... 
ALS 
FE bo e 
double-chant fr...... 
adoulcamett ora 
AN ao e 
drachma, -matica, 

-cum, dragma, 


-maticum, -cus. 184, 


189, 197, 199-200 


DIANA 
Drusiana, Druxiana. 
ductilis (tuba), duc- 


192, 
duo cantica, duplex 

(CONELCUTIDY RON, 
damente 


244, 
. 244, 382, 


AGAN e 
AAA MO SOS 
ecclesiastica (cantica). 
MEDICINE RE 
GANAS LA 
YA 
OLI RIA 
-ei- fr.... 378-379, 
IM A aoe 
RAMA e ol. 
ein, eissim fr... 


Romania, LX XIX. 


190 
257 


236 


390 
390 


429 
187 
533 


399 
394 
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elegia, -acum (car- 


MEM ot 6086 190, 200 
CORRE 246 
elucu, *eluccus....... 430 
embarazar esp..... 126 


embarc, -car prov. 125, 
128 
embarg prov....... 125 


embargar cat., esp., 
port., prov. 125-126, 
128 
embargo fr..... 124-125 
embriaguez port. 141, 
274-275, 430 
"CIMENTA 247 
empalagar esp..... 429 
(em)beine esp., port. 137 
-en- fr. 244, 248, 390- 


391 
TON Rene 246-247, 394 
AUTO RE o 247 
GARE ROP oon doc 125 
COMICA Sas 6 ee 120 
CHCGUANBESP LITRI 
enchauntement agn. . 390 
engasgar esp. .....- 280 
ENSLOS CIC 392 
enmouflé fr..... 488-489 
COAST DI 
ERT BES RN 390 
Enserumeti ee..." 279 
CISM 24 
"ARIA 393-394 
entrabo prov....... 526 
entregeterre fr...... 551 


entroubli, -ier (s’) fr. 485 
envaser, Se. fr. 510-511 


Enxamela port..... 139 
épithalames fr. ..... 186 
epithalamium ...... 200 
SP 8) os OOOO e) 244 
IP E 378 
AUS o apne, a8 O 244 
BENTO Ws boo 244 
erent, erreit tr..... 394 
LS NÉS PES TE 136 


*escagnar prov....- 533 
escagno prov... $32-533 


SAT oe oa 533 
escauto, -cavèl prov. 533 
eschaquiel fr. ...... 235 
eschaquier «fr. 210, 224, 
235 

eschaveoir,*-ver, -che- 
veau, eschief fr... 533 
eschiquier TO 235 
ESCORIA ee 40 
escrajgnefr. in 280 
ESCICSP TIT 136 
TIMO Nte 60 Fat 96 
GONG SAO O 280 
esforrocino esp..... 429 

esglaid, -glayado fr.- 
PIOVERE S52 
ESTU ISTISAN 429 
CSL ALS ete ME 108 
CHANGES TE LOSE 380 
CSHMCTC I Ti ares eye 117 
MGCP Ce WG 00 
IS o Li 136 
espingeresse fr. ..... 229 
espondre cat ....... 135 
ESPULLU EE E © 0 C0 0 107 
CHAINE Eee 392 
CAT RS SR OS ok 246 
esta, este esp....... 136 
CSICICH LATS SE 0 0 88 0 394 
@) stint its. och. «ae LOS 
EPICA TL 136 
CU EIA 246 
estoicentte. sone: 391, 393 
GTI ee tone 393 
estre fr.... 390, 393-394 
ESDHOS SET TT. 401 
estroux, -trui fr. ... 391 
CSU OTACSD) Eee 530 
ESS fe wa) eee 391 
PTS ES OT LAUT 283 
CHAOS TASER Ne 393 
PL Ne eer 391 
Buoubiutts. 22... «> 96 
TAS os CORR ONO OG $33 
CAE OS 97 
COMO cd das 108 
TUM Ps 3 sro It 108 
GITE à ae doc onu 97 

36 


Re OI 95 
exaquier {ines 289 
*excaptum, -cavare, 

*-cavillum, *-cavi- 

EUM Sree eis ea oe 533 
exemplum i... 00 95 
exforcament fr...... 244 
CX be sr Bhs TT 95 
exmagler fr........ 380 
exportare. . ....... 95 
exposar cat........ ES) 
expurgare ..... DIO= DI 
EXSpectare ino... 95 
ex(s)ultare O 201 
exultationis (cantica 

Ue) e AA 185 
Oy MODE asa 541 
eyglayd, -yamen, 

-ydyre fr.-prov... 552 
ezageta syriaque.... 502 

E 
VUCCTOUMI TIR 279 
UPA AIN 540 
faitament fr........ 244 
Falsaron fr. ee 257 
-falva hongrois.... 282 
ERC 279 
arar tad, EE wee 382 
USO gases la ct 138 
JUAS Us ela COUR 243 
Dre Porte: fala 138 
HOE CBEO o oo 128 
VRBO aro dada 128 
VIS a Oe 279 
Vicisi (CS) TE bc ee 382 
PATTER o o 244 
Ferracutus..... 257-258 
ÉCHOS PIT 
VITARA Re een 258 
A reese a 391 
SCA Lc IRE 390 
OWNER co ok ams oe 280 
VEDI Sio 191 
ROSE Ciel 391 
[AO O Ao dali DO 
{MS ve eee 194, 201 
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fistula, -atio . 189, 201, 


229, 231 
Fiz-Aimon fr...... 258 
flatus, canticum cum 
LUI AE 188, 201 
Floevent fr.......:. 258 
GLUON” Sins co oom ee 135 
Floravante, -re..... 258 
NOME © ove 216, 233 
Floriamont fr...... 258 
Florimons......... 258 
OPPRESSO eno e 277 
fosters Bass 216 
OIG TERS ia 245 
foliot (roue du) fr... 283 
ontice RER eee 279 
Or RTE RER 247 
PCV TEE 282 
GHC HOS Eee 202 
HORS IA eon 247 
OS ME 282 
ore fitz eee 391 
fractio vocis, f. vocum 
187, 202 
francare, -coit..... 107 
ERIK ce ee 547 
frare (mon) cat.... 280 


fulurinat judéo-esp. 277 


DG 
PRP 58 ale 124 
gaan, -nner fr...... 390 
Gaba, Gabalitana re- 

GLO. RR I 300 
CARIATI SNA 316 
gaita galleta esp.... 211 
Galiana, -ne, -nus.. 258 
GALE 258 
Galt Lea eee 316 
gamma, ..193, 202, 213, 

233 
gamma mysticum... 216 
gamme vocale. ..... 235 
amon ESP.) one... 429 
Ganelon fr.... 259, 264 


gañinan esp. ...... 280 


gant, Gant fr... 316-318 


CANASTA Saltese ti 259 
Garsilie in aac 258 
Garsilion DIRSI 258 


ga(s)t, Ga(s)éfr.... 316- 
318, 326-327 


Gatcombe, -tmore 


QD REALE 317 
Gaule trote 547 
gaut, Gau(t) fr. 316-318, 
- 326-327 
cenuculun it 127 


Gerier, -in fr. 258, 264 
(CELIS RO 258 
geste (chanter de) fr. 226, 


234 
gesticulationes...... 204 
gesticulations fr..... 231 
Gévaudan fr..... +. 300 
gieltis prov. ee RE 280 
oosirare. ita, NES 382 
GRALON Sio 258 
LETT ru +. 380 
Pladanoli ere SS 
*elada gérm. 22. 552 
AU CARE 46.6 ve 552 
ANOS do ae 552 
IBAN a es 552 
(AL ARI IRR LO 552 
glaious fr.-prov.... 552 
Ta RR i 552 
aa rante 552 
glas de 97 
gloutonnie fr....... 462 
NG DBP ETNIA I4I 
ANA 140-141 
golfo its IO 141 
DOUTE oral EE 141 
gore PLOV.....- 296-297 
RO D Staten aon 296 
COTE on 299 
Gordanicos. ....... 294 
gordus, gorga...... 296 
OFIC O +. 297 
gorgas (las) prov... 296 
OTIC, Str RE 296-297 
CONT LES ve aa 296, 299 


Goudargues fr. 294, 299 
COUNTER. 140-141 


CISA E GIACE 296 
gourdaine, Gour- 
daine, -dan fr.... 299 
gourdel, Gourdet, 
-dez, -dine(s), -don, 
HER NE tT, 298 
gourdouze fr....... 299 
TEINTE de se 297 
LES oa ts’ 296 
GIONS IES e 53 
PENG TE DEC 390 
gradiste slave. ..... 282 
Graelent, Graisle- 
miers, Gralonfr.. 132 


Gramarye, Grammar 


Le ENTREE DER RO 140 
grand (plus) fr..... 516 
Grandonie fr....... 259 
DOCUMENT D TIME TS 245 
griol Ecosse....... 53 


gris, gruis, grus, 


ISTUXOM eit RE E. 24 
FIT 96-97 
guadagnare. ....... 124 
guar (en) de esp... 280 
AO SONS SSI 
Guictaccinus....... 259 
Guingamor,-ngomars 

NT A NA peeee 132 
pur sterne Storie. 204 
Guiteclin fr....... 259 


guiterna. 196, 204, 225 


guiterne fr.... 197, 235 
PUL CURL oe. 297 
GUO CAC ie 297 
gurges, gurgitis 296-297, 
300 
*ourgitanum....... 299 
gurgitem, -tum, gur- 
GH WS ana go 296 
QUITUY, è. 3 eo 205 
H 
AAA e te 393 
IICA les 5121 540 
Hog oi: 546 


a unes tes 533 
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harmonia OS AZ 
harmonicus (sonus).. 225 
harpe fr.. 196, 234-235 


Haspel-all ca osm cae 529 
DEUMMESTTAC wae 378 
bexdcordetr «ak 235 
holt, Holt(e) angl... 317 
horologium... 182, 205, 

235 
Hospinellus.... 261-262 
hrann germ....... 280 
Mate PCTRIO 500 
AS CORO A 500 
PUES OE 391 


hurst, Hurst(e) angl. 317 


ENMUS e 206 
I 
Uan se da ee 95 
AMICALE ato 135 

*ibai-ko, *ibar-k-ina 
LESS tee 137 
-ie- fr... 243, 379, 390 
ET re 391 
Ae he ele 378 
ATZORI RTE D 391 
rg, DO 96 
ignorament, -rancia 
CARE oe 135 
iguales 96 
CNE MP 96 
GOA oO 90k 97 
(GUA porto aust 96 
VOLI 96 
SIR O rascals 245 
NOAA a o ES 119 
*im-barricare...... 125 
UE LOMO mee te 248 
-imentum ......... 247 
AA i nt 391 
imita, -tal it...... 108 
impalare n.00. 279 
impàrd roum...... 279 
IMAA GR Rat 247 
IN UNIT O 248 
incannare it....... 533 
incresmé fr. ....... 248 


563 
instrumentale (canti- 
CUTIE iy meni se 184 
instrumentalis (so- 
MUST wore RES 225 
instrumentum...... 206 
intellectuale  (canti- 


cum).. 185, 186, 189 
intellectualis (sonus). 225 


ALIADO (VOX) IO: 233 
ADO Maa 108 
intimo, -mus...... 108 
AVUI IA ON IE 108 
TOMI RO ee aye oe 108 
SUN TAI: 429 
iscire, isemplo it.... 95 
ISS UMOE SPA oi ctene ee 429 
SSA RO 381 
SION Si 95 
Iustamons.... 259 
TUACCIO RI Le. 95, 97 
valet i, i 96 
AIN TE RENE RER I 96 
EUA Cr Re 259 
ETTORE 5 5 0.505 259 
J 
HIDE. cent 552 
JAGUESTESP IRA 277 
Javalda prov...... 300 
O 280 
TOMES 382 
JUCUNAUS CERRI 552 
ura mentiras 244 
JUstamonS ci... 259 
Justamont fr....... 259 
K 
NO E 2100 
kumburu, -meru 
Sarde ns. FAR 281 
JE 
Late RIO TE Re 247 
IAA nen SEC 528 


Labor RITIRATO 546 
Wenn celo a seo 58 
larga, -gare it.. 122-123 
LITA PON 122 
largo, esser l. it. 122-123 
VEIA 385 00 oi 122 
VASCUGHONG gate eres 122 
WAR O, ooo me 137 
HE ando. 546 
LOVOWAT a e bos 528 
IEPS he 137 
Vd SEE 246 
VEGA ONERE SORIA 546 
legere, -gestus...... 283 
INIONIAT delo 390 
ESCO TERA I 283 
VITRO MS ORTO 128 
TERRE AE | 546 
Lets TE SIN 206 
ele 546 
MLN oe 283 
SIP ESD. Le 137 
li fr., it.. 246-247, 380 
liance (la) fr. ..... 487 
libera (cantica)..... 187 
Mesa: DION... Nor: 283 
DIN TEE oa SI 
AUS 546 
lima ee Cs 108 
linea ao dc 206 
linguistic angl..... 275 
lingiistica esp..... 275 
Linguistik all...... 275 
linguistique fr...... 275 
lira da bracio it.... 206 
HSION ESP. te 283 
RATER 128 
lituus. Voir lucius. 

E cea 392 
SU SPOLA 138 
lladronia cat....... 135 
Llenlleawe irl...... 58 
Wepada cat... co 280 
LOD anes PAE 137 


lob'ga, Pobrigait.... 122 
O ona 
LOCUS O yee ee 391 
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Ar ee 391 
longament fr. ...... 244 
*longitanum....... 299 
lonhdan prov...... 299 
(PES o coran 137 
IOUCO POLL AA 430 
LOUVATEDOLU REP EEE 137 
Luca INIL STILE, 121 
BUS eee as 206 
lucrare, -crum..... 121 
LUCKATE lta eee 121 
lusius, luis. 206 
AN E IO ci 206 
SIVE REIT 138 
DFA 0 5 PRES 206 
lyricum (carmen)... 190 
M 
ASI o 378 
ILLES RR SN 245 
macabée, Judas Ma- 
CURES We. 538-539 
Macabees fr..... SO 
Macao $37 
Macaber (danse) fr. . 537 
Macabray fr........ 541 


macabre, -bré fr. 536-544 
Macabré fr... 259, 537- 


538, 544 
Macabré(e) (Danse) 


ehe 537, 544 
Macabrey fr... 537, 541 
IMICCU TALIS ane 539 
Maccabees fr........ 538 
Maccabeorum(chorea) 

538 
Macchabeus (Judas). 538 
Machabaeorum chorea 540 
Machabray fr...... $37 
madame 482 
magnificabilitat, -ca- 

ble, -cablement, 

-cació, -cador, -ca- 

ment, -camente, 

-canca, -car, -cal, 

-catiu, -cativament, 

-cativitat cat.... 135 


HIQIAUS 2.3.5 2a ee 443 
TOO MEME eo ce 443 
Ma(i)netto it...... 280 
maisniee fr........ 281 
mai(s)tre fr... 477-478, 
484 
maistred irl. ...... 283 
maistrel fr. 283 
makbara ar........ 540 
malament fr....... 244 
RAMIRO 443 
malvagio it........ 243 . 
malvas fr... 000° 243 
Mambrien fr....... 259 
Mambrinus........ 259 
mane ft, o. ese 281 
manere 281 


manicorda prov.... 
manicorde, -dion fr.. 210 
manières de musique 

fr NE O 235 
DURE ara de e 281 
mansionata, -ticum . 281 
manuale (gamma).. 203- 


204 
manualis (ars)..... 178 
maqabtr ar .... 539-540 


magabré (marqodta 
de) ebro 5150544 


maqabrey hébr..... 543 
magbara ar... ..... 540 
Marcabrunus ...... 259 


Marcade, -dé fr..... 542 
Marcebrune, Marga- 


A Roc 259 
Margarito it....... 265 
Margaritus, -rotus.. 259 
Margari {tan eee 264 
mariage, =rier fr... 281 
MATESE ATO TE 443 
marqodta hébr.... $41- 

542, 544 

MAS 1b1 LR ER RE E 259 
Marsibilie, -silie fr. 259, 
264 

Marsilio it. ... 265-266 


Marsilius,- subilia. 259- 
260 


martiriar prov..... 118 


marturiar cat.....: 135 
mantyrisare os 118 
Marxilius..... 259-260 
AA 476 
POSES Le NI Berens eee te: 
HIS CUL ae A Se 443 
mastra prov....... 283 
AUN SAA SS 283 
ELECO A O 285 
MEA 390 
TPE NS TO Case 390 
TIC ICAO CLI eye E 283 
THAN OSI, Sia 391 
MOORE 207 
melodiosissimus 208 
WAI Me 244 
(EOE Wee a os ZO Y 
=ment cat.....-.. cyte LES 
megaber hébr. 540-541, 
543-544 

megabir ar... ;.... . 544 
megabrey hébr. 541-542, 
544 

Mercadé fr:....... 542 
merenu, mere-seul fr. 280 
EAS eee 117, 280 
MESE ALE Ceti: 473 
ODESSA ue de 248 
messire fr. 471-474, 484 
messonja prov...... 554 
AMEN ee deco 283 
MEU 208, 221 
I BARRE tm 380 
MICRA tt 280 


militare canticum... 186 


mimar, -mo esp.... 429 
MAMAN o. 208, 214 
minuster fr........ 382 
minutia. 208, 216, 233, 
281 
HOON 0% 277 
NICE. ce 281 
modulatio, -lor, -lus, 
“CUS. 208, 221 
modulatio vocis..... 216 
moisonia prov... ... 554 


TORA PAPE NE ST 391 
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MA A 475 
MOTO) OR 380 
monachordum...... 208 
monasterium. ...... 382 
monchotre fr....... 309 
mondare, -doit..... 107 
monde (tout le) fr... 283 
THLOUMO CSD ES Wee ee EC 429 
monocorde, -dion fr. 210 
monocordum .. 208, 210 
TROWOAICN Te ee 2107, 
monseigneur fr. 474-477, 

484 


MORAES, pon ea Lae) 
Morgain, -gane fr...51, 


132 
Morgans, -ntis..... 260 
MORIRÀ 260 
NATA Soa Oe ook 132 
multiplicare ....... 216 
DUI 391 
municipium........ 282 
murciélago esp. .... 547 
MUTE COECU .. e... $47 
Musa, -ar prov.... 211 


UE debole ERO! 
musel(t)e fr... 211, 221 
musica, M. cordis, 
HUSICHIS eu ALO 
musicum organum . 185, 
193, 210-211 
TLUSI OLS o O aio 208 
ODE NAS 391 
mutter, Mutterallein, 


mutternackt all... 280 
mystica (cantica).... 187 
mysticum (gamma). 203- 

204 
N 
DAMA I 211 
MUU TUM ae teste 210-212 
ING 9885 6 5 5c 260, 264 
NOUS A 260 
Namo it..... Sr 265 
naquaire(s) fr. 180, 212, 
232 


565 
Nari prov ..... spa IS 
naturalis amor..... 178 
HAVIA 128 
NUVICAC EEE 128 
NUZATIUS. ide 118 
UA ZA O 
RIE soho 211 
negociejar cat...... 135 
MC POS SX Ne. Ca cette 244 
MELIA n 191 
nettare, nelto it..... 107 
neuma, -mata, -men- 
LORO 212-213 
HOULTG ena a ee wey 276 
HEVO MES EEE 244 
PEDO oo cobrara 244 
CAIRO out 392 
O Moro AOA A Ob Lee 246 
vob ica 135 
nosseigneurs fr..... 475 
HONG 1D) CARENE 246 
CAUSAS oO oe 213 
AED o e 213, 233 
ADAMO as Oe G8 214 


novum (gamma) 203-204 
numerosa, n. vox 186,189 
numerosus, -TUS .... 214 
numerosus (amor)... 178, 


185 

NUI ey ST EEE 137 
O 

HE conse 244-245, 391 
O oO Y 391 
OMR St 395 
OLIVEIRA ER AI DIS 
oclocordumt..... on. 210 
EMS rr e 391 
Oger Danesis...... 260 


Ogier li Daneis fr.. 260 


-oi-fr.... 379, 390-391 
SOL: N Wings RS ee 391 
OLMEDA rt 
DEUST RE AR 455 
EEN EE ee cel 391 
Olivarius, -verius.. 260- 


261 


566 


OVER ACA 265 


Oliverio it..... 265-266 
Olivier fr.... 260, 262, 

266, 398 
Over US RS 261 
OMIS RER er 387 
MACIAS O 247 
0115 esse 381 
omnisonus 215) 232 
A OS 391-392 
Dl ee 390 
OppidUM NN 282 
CAVA ee 55 1 
organique fr....... 187 


organistrum.. 188, 195, 
219, 226, 232 


OFGONON. 0... 120 
organum. 175, 187, 206, 
PAU PASS 

QILOLIIOM ESE nts ee 120 
oris(canticum) 186, 199, 
226 

OPLUCTIUS ROMEA 261 
Orlando ngn 266 
OFTODES MIT samara 235 
OMAN TN 112 
orologium ......... 182 
orsa (anar ad) prov. 554 
Ornthosia ssaa ni 323 
Ospinel fr. 2.56. os 261 
Ospinellus..... 261-262 
ONCE ELI 261 
UI rats 378, 391 
DUE A, 395 
oublier ($°) fr....... 485 
Ue a 391 
Onillera item ene 528 
CUTE PA 137 
Ou irre. A A A 393 
(UTE SI, 323 
OVIEDO LARA 137 
OUCENT a: st 394-395 
ovéro ESP. «0-5. 420 

E 

PACE OUI NA 279 
pacem, pagensem.... 248 
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PAgUS iii int 282 
Panne fra ae 26 
Date tr AS 248 
PIERRE 323 
Palmesalade fr ..... 300 
pandoura fr... ..... 228 
PACA 283 
pat fees 246 
POME ME SERATE 516 
Passamons, -montis., 262: 
Passemont fr....... 262 
pásturd roum...... 279 
Paumo Salado prov. 300 
(RULE Ors ARI 215 
POM RER elmer heels 276 
PAESI. 248 
pente salt Geen ENT 244 
pe (al) prov....... 107 
pecten............ 137 
EPC UMIUME STI 280 
pedazo esp......... 280 
Pedrada port...... 137 
peire, -recous fr.... 390 
PUSTERIA 390 
penance. Peer 26 
pende(jo) esp., port. 137 
penhorar prov. .... 125 
Dent'ance trento 26 
penna ............ 547 
pentacordum. .. 208-210 


pente(m) esp., port..,137 


PE di Ne 247 
peracutus ......... 212 
PETITE oR are 243 
Denice” SERENE 250 
PENCUSS1Ol Eee 215 
PERTE ooo von 243 
[GMD BEAR 243 
peresa cat ......... 135 
perfilhaçäo port... .. I4I 
perforation ni e 216 
perpensar cat...... 135 
perpetà roum...... 279 
PETSOU Mota INA 243 
DÉFIER nero: 243, 250 
pesebre cat.....,... 135 
petit (plus) fr...... 516 
petra ala I 137 


philocantus ........ 216 
phorminx ......... 207 
phrasis.. 179, 185, 204, 
216, 228 
piddra sarde....... 281 
pice ths, Dai me as 280 
piedad port ....... I4I 
Pinabel fr.... 262, 264 
Pinabellus ........ 262 
PARIDE our one 283 
pirittusarde....... 281 
pitjor,.-ts cat...... 135 
(pitta)cémella, pitta- 
SUING cit ra eves eee 98 
Planchus ee 190, 221 
VARIA 526 
plegier fr... 0335. 382 
PA RE 244 
PIEDS re STE 526 
pluger dE. ROUE 382 
pneuma..... M LS 213 
poderejar cat. ...... 135 
PONS TE 262 
polichordum....... 210 
Pomme Salade. Voir 
Palmesalade . 
Pommer Ma 181 
pommer (argon) fr.. 406 
DORATE nea 246, 382 
Posauneia laa 182 
POStUT ORs one. ieee 279 
pourpenser fr....... 135 
GUMUG UA ds 5 UM 279 
prandeum..... 499, 502 
PERE es sate 382 
presente See 21382 
Pree wey IM 280 
PERAL METIA 244 
PRESEPL Cala RME sete 135 
preudefemme, preudes 
femmes fr... 479, 483 
preudegenz fr....... 483 
prisonnier fr....... 26 
procan fr..... 243, 245 
producció, -duiment 
Catia 135 
propdan prov...... 299 
*propitanum ....... 299 


proportionabilis (com- 


binatio).... 193, 217 
LL TS AIR 235 
proudome fr........ 479 
OSO oan ae 458 
prozdom fr.... 479, 483 
AVES ER 217 
psalmodia......... 218 
PDSUIMTIUS ote LS 2477 
psalterion fr... 196, 218 
psalterium,.. 205, 210, 

218 
DSAUMENTs ee 235 
pale 533 
Public TRE 262 
pueri. RTS ZO: 
Parasha 248 
preso.it: line 248 
PUES ri 188, 218 
PUN ant 217 
puncium...... 193, 219 
PULITORI OSA 5 107 
DURATA cn. kee 107 
pure (canticum).... 185 
DICI 107 
purgare...... 107, 117 
PORRE ra ae 107 
Puro 107, 113 
PUFUS, Line 117 

Q 
qaberím judéo-fr... 541 
*gat-ona roum..... 282 
SIR inn 96 
Quodratume) Shi 235 
quale (del) it....... 381 
quand(o) fr........ 247 
QUOsesp a ot 548 
LITE A PRES 246 
quello it. .......,. 246 
TTPO Nee eee gon Os 
QUARTO ZIO. 
R 

ragin- germ....... 280 
ragione it......... 243 
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MODO Te 207 
Raimbaud fr........ 546 
Ramalde port...... 139 
ramée fr... ... ERAS 296 
HOt R= CREATE. ate 495 
REOUT SCAG detta: 297 
AO ere ZAS 


rationale (canticum). 185 


rationalis (sonus)... 225 
TAM e Te 547 
FILIERA, 188 
rebeba... 219, 226, 232 
rebebbe fr.......... 236 
HebeC Et 2108230 
LECCARE E 236 


rebela, -bella.. 219, 232 | 


rebella, -belle fr... 219, 
236 
TA 299 
TEGEUW La 247 
MERC oo era or 299 
recordana, Recordana. 
291, 294 
Recordana prov .... 295 
Recordane fr....... 299 
HECTOR 7 
HP OSO ae 504 
redida syriaque.... 498, 
502-506 
Redorcamin prov... 298 
neclgane LET 529, 532 
HOCILICILIM IS yaa oc 248 
regor, -rt, Le Regord, 
Ir na 297 
Regordana.... 291, 313 


Regordane fr..289, 309, 


312-313 
Regordania........ 293 
Regordans fr... 292-293 


Regordus caminus... 298 
Regortcamin fr..... 298 
regot, Regour (Le), 
ReDOUNAII ZO 
Regourdan fr....... 299 


Regourdan (el camin), 
Regourdano prov . 293 

Regourdel, -det fr... 298 

Regourdou fr....... 299 


Regourp, -rt fr.......297 
VEAIS I 
Reguordana prov... 


*regurgitana....... 300 
CLIC EE ES 248 
OT IR 1 OR 244 
RIT Waly: aa 498, 500 
renda... 498, 500, 503- 

507 
AO). oa 504 
rendea, -ditd....... 504 
HATO eee IE SOs 
renge(s) fr.... 495, 500, 

506 
HO as oa aa 495 
AV da corte IO a 504 
toner e 504 
repegd roum....... 279 
repere, -pilare...... 279 
NESORARÍTA n =. es 220 
RAS DOS do vo 137 
PIC ee Mes, ne poe 299 
(F100 AEN, gsc oho eoe 529 
TUCCUULO IT ulate. e247) 
Ricordana nee e 290 
Ricordane fr.. 289, 295, 

299 
RICOTIIMARE TT AZII 
RICOU SI AAA, 297 
Rigourdaine fr...... 296 


Rigourdiers fr., 292-293 


and osa soe a 297 
RIZO APIO e 298 
VINCA, MEA. n a 500 
Rd Zem. 0 10500 
rinken all.......... 498 
UCA al 135 
ago Ce eae Oo a vos 157 
Rôalde port........ 139 
VO(OCAL onice ate 220 
roedores esp........ 280 
Rogordana. Voir Re- 
gordana. 
Roland fr..... 266, 398 


Ronceval, Rondel fr.. 262 


Rondas ass 262 
rotatu (in).... 220, 226 
DORE E 236 


AU. 220, 236 
roue (viéle à) fr.... 220, 

226, 232 
PUEDA ALO 
rubebe fr. .... 219, 236 
RAN TEASER ee 262 


rythmi, -mus.. 208, 221 


S 

SP ici 430 
SAME. item ue 381 
LE oe 548 
SQUET PIO urto 528 
GIO Moo oo oe 243 
Salatrées fr eee 262 
salire, saltare, -tatio. 221 
MTS NES 231 
sambuca. 201, 216, 221 
sambuque fr... 216, 221 
samedda it... ...... 98 
SORCIER tole teint CRE 243 
sancte, santa, -te fr. 

243, 378 
SORCHIS ORE 10 TEO 378 
saqueboute fr....... 230 
SATAMNO ite ann 382 
sarilko-port..-..7... - 529 
SATOA TER Sn eee 382 
SARCA oe cee 285 
SU SAS 2 hee 243 
SHUIE Eee EE 248 
SVOEZZA te ee 248 
SAVOIR Es ee AU 528 
scabellumm:. 3:00 533 


scacarum, scachordum 
221-224, 235 
scamn(i)um, scapus. 533 


SALON ESS 181 
SEP OO 
SCOUSTE MITA A 246 
SCORE NET 24 
screun(i)a germ.... 280 
EURE NA aR te 382 
CU RATA NE 225 
segnor, -orie fr..... 244 
AA VI 293 
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seigneur fr.... 473, 476 


seliste slave... ... 1282 
Senda ASE 100 
Semmel, sémon all.. 100 
semoule fr..... 98, 100 
sente Alla wee a . 498 
sensibilis (musica, 

VOX) SVIENE 2100235 


sensuale (canticum), 


-lis (musica).... 186- 
187, 210 
septacordum........ 210 
SERVICE TE ia 247 
SOROLLA 247 
seur (chiere, bele) fr. 
482-483 
SEXACOdUM 210 
sfumatura it....... 547 
SUOLA 262-263 
Sibilicitre AZ Oe 
sibilum, US... 225 
Me RE 40 
sim (al), sima (a) 
PIONEER 106-107 
simeddd ALT... SOS 
SUNLIO eo IE 98, 100 
sincerare, -cero it... 107 
SENCOVATSE tee. 117 
sire fr... 471-473, 477; 
481, 484 
SOS ERAN IENE 225 
Serrano 532 
Soageal, Soaje, -jo 
POLE Tr CREER 137 
sobarcar esp....... 127 
sobbarcare, -carsi, -co- 
lare,*sobbargare it. 
126-128 
sobdan prov...... .. 299 
sobergueria esp.... 280 
SOME CSD ane 429 
sodollomcat= meter 280 
SONES DIRE Rane 429 
SOUT a RALE 393 
SOIT RE RER 281 
som (al) prov....... 107 
SOTLE ES DARE nie ee ais 429 
SOM Treo ee 183 


son (le), sons (a, des) 


A OZ 
SOUS Sam eee le 225 
DATE NATI 547 
sotart, sotinaz, -tou- 

IAA O) dico 551 
SONT A 281 
souvraine partie fr.. 486 
JPA So 5 de ape 123 
Spargerent. AZZ 
SpimellS na 261-262 
spurgare iti... 107 
SLOT Gn CI NONA 246 
= G(T! BW oo ao 282 
stallone oe 525 
SONO ER RATTO SS 
SEAT RARI A 246 
SEEN GARA SACRI IRE 245 
stendardo o. 1-0 245 
TIVA NA 108 
SOMA at LAI 246 
SITAppara Ciao 530 
Suajé POIL... ee 187 


sub-, *subbrachiare, 
-chicare, subcincta. 127 


SUBAN ao eee 263 
Suba nun es ase. ee 299 
succedaneum....... 124 
sudar prov... ... «n 529 
CULAR S CE PeR ORE 529 
sunor Ser cio 280 
suspectysiôn esp..... 280 
SUR DEON: ae tree 529 
HOS eo o 263 
SOL Lisa eget -72-° 98 
symphonia.... 186, 188, 
TOSSE 2102218225 
220252 

sympsalma ooo... 198 
SYHGCTUSTTA TITAN 117 

ak 

CA BOU RE 180 
MIMO o AO 285 
talent de chanter.... 235 
STA CACA a oe 135 


VARIA 6-0 e 194, 226-227 
tenore (cantus sub). . 190 
Li 33 
LEM ee 117 
FeRCLOLIBITS RL 24 
ARGUS SABER 227 
VE ANS o 282 
desti ex 263-264 
Terisius, -rixius, 
SALISINS Unie ree 263 
TENTE AT Cats RI 135 
LETTE ESD) Rea. 430 
Wer Seay o 263 
letracorde Ga 233 
telracorduni. i. 208 
[LAUTAN SEAR TO, et, 33 


thalamia, -lemias. 
Voir Chalamia, 


-lemias. 
VIDI SE o da 227 
thesis... 179, 213, 216, 
226-228, 233 
LOHR ES n 228 
TRIS oe a 264 
BAPTISÉE SEC RS 232 
IUNDICHNI OOO. 232, 236 
timpanne fr.. 180, 231, 
: 236 
ICAO 507, 510 
LOPS ARV re 42-5300 
Tomada port...... 139 
toman mongol..... 42 
AS ORA a DAS 
torcular, -lum...... 530 
RONDA i when, 263 
tollerati. on. 531 
ACASO e 393 
CONSERVE 516 
trad fr. $25, 527, 529, 
531 
ARA? IE EE... 531 
iranien fee A 527 
*trabaculum.... 526-527 
DIMAS sodo 530 
trabelho port....... 526 
trabiculum ........ 526 


traboul, -lh prov.. 526, 
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traboulh(o) port..... 526 


AS Re A 526 
*trabuculum o... 528 
*traculum...... 531-532 
tradoulh prov:..... 527 
*traduculum, -lus.. 526- 
529 

traeliel, *traelle fr.. 527 
100 CREO ORO 527 
RAIDS o os o SA 
*trahabulum ..... 2620 
*trahaculum... 527-528, 
531-532 

MU. oo ahs oa 527 
trahandier fr...... 527 
VA a 527, 530 
*trabuculum.. 526, 528- 
529 

PIPE eae 531 
RIT AS o oc 525 
traias, -iau prov... 532 
POINTE NOR 527 
traicliel fre nade 532 
trail (to) angl...... 532 
TiAl Lie 0-53 
CAIN EE $527 :$32 
PTA ESO EN 27 
traille, bac a tr. fr. 527, 
532 

trollo ter oe 532 
RAME eg) Soy, SS 
CAE NO AB SO AP 530 
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